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CHAPITRE VING 

De rÊpileffie. 

§. i. ]La'ÉeiLtpsiE eft 
convullîve , dont chaque accès fait 
perdre fur le champ le lentement & j;t 
connoifîance , & ett accompagné Je 
mouvemens convulfifs plus ou moins 
violens , & dans un plus ou moins 
grand nombre de parties (a ). 

(a) Cette maladie a eu de tout tems p!.j* 
fieurs noms : on l'appelle- encore aujourd'l,..! 
mal caduc , haut mal , mal de la (erre , ni l 
de St. Jean. Les anciens l’appeiloient mal 

A 



Z 


de l’Epilepsie. 

Quand on dit, en ladéfiniflant qu’elle 
eft accompagnée de convulfions violen- 
tes de toutes les parties , cette défini- 
tion n’eft pas applicable à toutes les 
épilepfies, puifqu’ilyen a dans lefquel- 
les les convulfions ne font ni: fortes> ni 
générales. . 

L’écume de la bouche & la forte con- 
tra&ion des pouces , que quelques Mé- 
decins regardent aufiî comme des carac- 
tères fpécifiquesdecettemaladie, ne le 
font point j j’ai vû , comme tous les 
Médecins , des accès dans, lesquels les 
malades n’écumoient point} & la con- 
traction involontaire des pouces eff, 
comme on l’a ru ailleurs, un fymptôme 
de p'ufieurs maladies convulfives qui ne 
font point l’épilepfie. 

(T Hcr aile , mal kïèi Comicor, & fur-tout' m«/a- 
t lie f tierce ou divine, nom dont HrPPOGRAT® 
a déjà fait fenrir le ridicule*, en prouvant 
que quelque terrible qu’elle foit, elle n’a rien 
que de très - naturel , & qu’elle dépend des 
c crûtes phyfiques tout comrner lés autres. Dt' 
mnriiQ- faerv , Chap. j. Chaet* ek. Temeiw 
page 47 g. 

, - 
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Article I. 

Dèfcriptiùn de la Maladie. 

. 5 - 2. Comme les accès varient, non- 
féulehïeiit: chez les différents malades, 
mais fouvent même chez le même ma- 
làde , il eff impoffible d’en donner une 
defcripti oh qui convienne à tous, & if ✓ 
faut fe borner à décrire d’abord la mar- 
che la plus ordinaire pour indiquer en- 
fuite les fîngularités les plus remarqua- 
bles. Cette première partie, l’hiftoire de 
la marché ordinaire, efl; fi bien faite par 
Mr. van Swieten ( b ), que je ne ferai 
prefqûé que le traduire très-librement , 
en ajoutant quelques-unes de mes ob- 
fèrvatiou’s propres. 

Tous les malades perdent connoif- 
lance au moment où ils tombent , & la 
plupart pouffent involontairement un 
cri violent dont ils ne confervent jamais 
aucune idée; ils font en même tems 
attaqués de convulfîons très - variées & 
três-fihgylieres dans les différentes par- 
ties mtoiculeufes. 

Le front & la peau chevelue font ex- 
céllivémont agités , les cheveux s’hériC- 

*' ( 

(Ù) (. l loi f. Tome j. p. 597. 
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' font , les fourcils font en mouvement, 

> quelquefois ils s’abaiflent & fe rappro- 
chent, comme on le voit dans les mou- e 
veine ns d’indignation, & alors les yeux 
. font ordinairement faillans , fixes, ten- 

dus , comme dans la colere. J’ai vil ce 
coup d’œil fi marqué chez une femmé, : 
pendant plufieurs accès. & fi exacte- 
ment refiemblant au regard d’une per- 
fhnne irritée, que j'oubliois prefque que 
c’étoit l’efiet de la convu’fion. 

L’agitation des paupières n’eft pas 
moindre , & quoiqu’elles fuient Ordinai- 
rement fermées, il eft rare qu’elles le 
f oient complettement s on apperçoit 
v prefque toujours la partie inférieure de 

ï:t cornée tranfparente , & la paupière 
fupérieure elt dans un tremblement 

r ès-vif& continue! ; fou vent on remar- 

' * 

que que l’œil recouvert par la paupière 
cft dans un mouvement de rotation 
très-rapide. 

Les autres mufcles du \ifage ne font' 
pas moins agités; ceux fur-tout qui for- 
ment les joues , fe meuvent de façon à 
produire les grimaces lès plus fingülie- 
res, il 11’èft pas rare de voir ceux des 
lèvres les allonger en forme de bec , & 
les retirer, en les élargiflànt prefque ju£ 
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DE L* £ P I L É P S I Ê. f 

ques aux oreillas. Mr. Roerhaave 
vit une Juive, chez laquelle ce mouve- 
ment étoit li rapide, qu’il occafionnoit 
un vertige à ceux qui le regardoient 
attentivement (r). 

La mâchoire inférieure peut être ou- 
verte avec tant de force que Mr. v à N > 

Svvieten a vù un jeune homme chez 
qui elle fut luxée, n’ayant pas été re- 
mife d’abord, elle ne put jamais l’être j 
& cet infortuné , reçu dans un hôpital , 
y mena la vie la plus trifte : mais un acci- 
dent très-ordina : re & le plus effrayant, 
c’eft les convulfions violentes de cette 
mâchoire, qui faifilfant fou Vent la lan- 
gue , portée elle-même en avant par fes 
propres mouvemensconvulfifs, la broyé 
cruellement, la bleffe très- fou vent, la 
partage quelquefois prefqu’entiérement; 
comme AkETÉe en avoit déjà averti, 

& comme on en voit un exemple dans 
Turner (4) , l’ampute même totale- 
ment. Le fang qui en coule , rougilfant 
l’écume qui fort ordinairement des lè- 
vres & que j’ai vù, chez deux malades, 
avoir une odeur cadavereufe infuppor-' 

( c) Ibid. 

Artof Sunjcry,To m.ï. Obf ç 4P- 378* 
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f de l’Epilepsie. 

|:-.ple , qqe je ne vois indiquée p$r aucun 
obfervateur , rend leipe,étacle pluspénj- 
,bJe à & le grincement continuel de 4ent$, 
^rn eit q u ei qu efoisaflez fort pour en faire 
iauter des fragméns qvec impçtuofitéj 
çormne.Mr. yajj S\yiEyEN en a été té- 
mqin lui- même (e ) , &$ornpie on le voit 
/.éja dans fes jVtémojres des Curieux de 
1^ nature (/), .efi aggrave l’effrayai^ 
poqr fous cepx qui , nepquvant pas fq 
periua^r que des mojuyejneps fi yipieqç 
?;? point feptiy par le nageait, 

s’imagu^ent pe fesfojLiffrqnqe^font pro* 
portipnnees a fqn.a^ipn. (r , „■ , 

La tête execute , pyec une rapidité 
qu’on a peine à comprendre , }es mop.» 
yemens les plus extmqrdipaires; quef, 
quefois , c.’eft que rotation continuelle l 
dans un autre moment, elle eftppctéq, 
alternativement en aypnt & en arriéré , 
avec une force à laquelle rien ne réfille } 
d’autrefqis elle ett, fixe dans l’une ou 
l’autre de ces attitudes, c’eft-^-d|re, Je 
menton fixé fur la poitrine , oq la tète 
abfolumentrenverlëe en arriéré i quel- 
quefois le col cft dans l’état de la plus 

(e) Ibid. 

if) Uccur. 2. ann. 7 . Objerv. *10 p. 175, 
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grande roîdeur , & auffi peu FuFceptible 
d’aucune flexion qu’un col de marbre: 
j’ai vu un jeune homme qui avoir de 
Fréquem accès, & pendant toute la du- 
rée de chaque accès, la tête étoitfi Forte- 
ment tournée du côté gauche que ie 
menton repofoit prefque Fur l’épaule. 

Les bras , : les mains , les doigts exé* 
eurent avec une grande violence , les 
tnouvemens de flexion , d’extenfon , 
d’abduôtion, d’adduÆion , de rotation , 
de pronation , de fupi nation , & la clô- 
ture du pouce, dont j’ai parlé , eft plus 
ordinaire que bien d’autres mouvement, 
parce ^ju’il a des mipicles plus Forts que 
les autres doigts. 

•Lès mufcles du tronc , c’eft-à-dire du 
dos , de la poitrine , du bîls-ventre , 
font également agités, & l’on voit très- 
ordinairement la poitrine & les muFcles 
du bas - ventre Fe mouvoir avec une 
grande célérité- & le tronc Foule vé , 
tourné , courbé , par leurs diflférens 
mouvemens : d’autres Fois tous ceux 
qui meuvent le tronc Fe roidiflant dans 
le même inftant, le malade Fe trouve 
dans un véritable tétanos ; fi la convul- 
fion attaque ceux qui fléchiifent, an 
voit naître un emproftotonos , & un 

A 4 
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8 de l’ Epilepsie. 

oniftotonos fi ceux qui Je renverfent font 
feuls convuiiës. Tous ces mouvemens i\j 
fuccécumt quelquefois dans le même 
accèsid’autres lois on ne les obferve que 
dans des accès ditférens. Les mufcles des 
cuilfes, des jambes & des pieds font dans 
le même cas & éprouvent de fortes con- - 
vulfions j fii’on ii’apperçoit pas ord.nai- 
r eurent ceux des doigts des pieds chez 
ks adultes qui les ont couverts , on n’eu 
eft pas moins lur de leur exifteuce ,‘puifi. 1 
qu'on les voit très forts chez les petits 
enfans qui ont ordinairement ces parties 
nues, & qui olfrent mieux que les adul- 
tes quelques parties du fpe&acle d’un 
accès , parce qu’on a leur corps tout en- 
ter fous les yeux i j’ai vû les doigts des * 
pieds s’écarter les uns des autres fi éton- 
namment qu’ils paroifioient allongésdu 
double; quelquefois le pied fe couibefi 
prodigieuièment que le bout du gros 
doigt elfc porté prefque fous le talon (g) h 
& en générai l’a&ion des mufcles eft fi 

C ^7 > Ce font les fortes convulfions des jam. 
bes jointes à cette efpece de gémifTement 
qu’or* remarque pendant l’accès qui ont occa- 
Sonné la comparaifon d’ARETÉE, Eo-Ca>M£vt!«ri 
T<xv(i-ci ioc ixtÀ» 5» ÇuVîojr. De cauf. 'çStfyn, 
«eue. moibor. Liv. 1. CUap. ç. p. z. 
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de. l’Epilepsie. 9 . 

ariée & fi forte, qu’elle exécute non- 
2 wlement les mouvemens les plus bizar- 
es , mais encore ceux qu’on croiroitles . 
^lus impofilbîes même aux pantomimes 
iûs plus exercés, & les exécute avec une 
force infiniment fupérieure à celle de 
l'homme fain. 

Un fi grand travail occafionne nécefi- , 
îîûrement une fiieur abondante , les 
malades en font ordinairement baignes , 
fur - tout clans les parties fupérieures , , 
la. tète , le col, la poitrine. Mr. de Haeî* , 
qui obferve avec tant d’exaélitude , l’a 
vue d’une fœtidité extraordinaire & il 
abondante que le lit même en étoit 
mouillé (h). 

Les rots, les borborigmes, les vo- 
miifemens, les évacuations involontai- 
res des excrémens, de l’urine , du fper- 
me prouvent que les mufcles intérieurs 
font dans le même état de convuliions 
que les extérieurs. Il y a , il eft vrai, 
des malades chez lefqueîs aucune de 
ces évacuations n’a lieu , ma : s il y eu 
a aulli plufieurs dans lefqueîs elles font 
très - fortes > & j’ai averti dans un 
autre ouvrage que les accès accompa~ 

'(/i) Ratio medendi , pars ç cap. j. Ç, Ç- 

Ai 
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gnis d'une évacuation de fperme , acca- 
bloient beaucoup plus le malade que 
les autres > celle des urines eft allez fre- 
quente i j’ai vu des enfans chez les- 
quels elle formoit un jet de dix pieds , 
c’eft meme quelquefois par la velfie 
qije la convuliion commence , & l’éva- 
cuation involontaire de l’urine forme 
le premier fymptôme , comme cela 
arriva au premier enfant que Vepfer 
vit mourir des effets «de la ciguë ( i ) 
8 c à une femme qui , où qu’elle fut , 
fe trouvoit tout-à-coup obligée de ren- 
dre Ion urine , & perdoit tout de fuite 
connoiffance ( k). J’ai fous les yeufc 
un m.ffade qui fût des efforts pour vo- 
mir pendant la plus grande partie de 
l’accès, quoique la caufe du mal ne 
foit point dans l’eftomac j l’évacua- 
tion des matières fœcales eft la plus ra- 
te ; les rots, & les borborigmes font 
tfès-ordinaires , & il n’eft point furpre- 
çant qu’il y ait autant de convul- 
sions internes , puifque c’eft une ob- 
fervation confiante , dont la raifçn le 

( i ) De cicut. aquat. p. &. 

(k) Schenckius, Obfcrvationes. Jfrdic. 
fol. p. 119. 
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•oove aifement dans la ftruéture des 
ai ties , qu’il faut une irritation bien 
loins forte pour convulfionner les 
mfcles internes que les externes, suffi 
convulfions des membres font 
irez rares , & celles des organes inté- 
ieurs font une des maladies les plus 
réquentes. J’ai va quelquefois de for- 
es palpitations de cœur 5 Pechlin 
n vit d’effrayantes chez une femme 
/ ) , & le poulx pendant l’accès eft 

oujours vite : il lèroit même pref- 
ju’impoffible, qu’il ne le fût pas, cette 
’iolente aftion de tous les mufcles lui 
lonne la même fréquence que lui don- 
ner oit un exercice très-fort -, dans les 
tommencemens , il eft petit , & il ac- 
quiert de la force à mefure que l’accès 
avance i fouvent il eft irrégulier, & 
quelquefois la difficulté de le tater 
exactement le fait paroître tel , lors 
même qu’il ne l’eft pas ; je m’en fuis 
nfluré plus cPune fois en touchant l’ar- 
tere temporale. Mr. Morgagni a 
fait quelques obfervations intérelfan- 
tes fur la lenteur du poulx dans quel- 

( / ) Obfen 7. Phyf. Alcd. Liv. 2. Obf. 29. 
?ag« sfif. 
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ques épileptiques hors de l’accès ; mais • 
elles m’ont paru mieux placées dans le 
chapitre du poulx qu’ici. 

La gène qu’éprouve la refpirntiort 
fait que le fang ne pouvant pas Te por- 
ter au poulmon , s’arrête dans la veine- 
cave , «Se par-là meme toutes les vei- • 
nés reftent plus gonBes; on s’en apper- 
qoit lur- tout aux veines jugulaires» 
aux ranines , aux frontales i le vifag<? 
fe gonfle, devient rouge , livide» noir». 
& quelquefois refte ochituoie après 
l’accès i j’ai été confulté par un malade , 
chez qui cette échimofe étuic très-for- 
te, au front & aux yeux , quand les..* 
accès, étoient forts > il eft fur-tout très- 
fréquent que le vifage refte parfemé. 
de petites taches rouges, fuites du fang 
exçr:\valë , qui fe dillipent quelquefois, 
au bout de quelques heures, mais que 
j’ai vû d’autres fois durer plufieurs. 
jours. Il peut auflï fe faire des épan- 
cheïrjens intérieurs » Mr. van Swie- 
ten a vû rendre le fang par les vo- 
miifemens & par les felles ( m ) , &,l’on 
eu trouvera d’autres exemples plus, 
bas. 

\m) Van Swieten ,5'. i 77 . page v».. 
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$. 3. La duree des accès n’eft point- 
ée , j’en ai vft 11e durer que trente-* 
nq à quarante fécondés , d’autres -• 
eux minutes, quelques-uns phifieurs ■ 
eures ; Barbette parle d’une fille 
e vingt ans dont les accès n’étoient' 
as extrêmement violens, ma^s ils du- 
rent toujours quatorze heures ( n ). 
a durée la plus ordinaire eft depuis 
ix jufqu’à vingt minutes, & i’s finif- 
'nt ordinairement au moment où la 
iolence du mal paroît parvenue à Ton 
ernier période & où le malade pa-oit 
rèt à futfoquer » la refpiration devient 
Hit-à-coup plus lente & plus aifée r 
1 vitelfe du poulx fe ralentit, les con- 
ulfions diminuent & bientôt celTent 
5 ut-à-faitj le malade reprend fa phy- 
ononiie, il ouvre les yeux & a l’air 
tonné > tous fes membres paroiflent 
ccablcs, il fe fent une laflitude & une. 
Diblelfe générale , quelquefois il re- . 
rend la connoiifance fur le champ * 
l’autres fois il refte plufieurs heures, 
vant que de revenir parfaitement à 
>i > & pendant tout ce tems , il pa- 
oit quelquefois dans un état de mal- 


(a) Praxeos Mcdic* , Liv. 1. Chap. u ’ 
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atfe, d’autres fois il s’endort profon- 
dément au moment même où l’accès 
cefle & dort plufieurs heures de fuite; 
mais foit qu’il s’endorme ou ne s’en- 
dorme pas , il ne conferve également 
aucune idée de ce qui s’eft paflfé & 
aucun fouvenir (de l’accès. Quelques 
malades ont d’abord repris leurs forces ; 
d’autres reftent languiflams & changés 
pendant quelques jours ; prefque tous 
confervent un peu de triftefle , & fou- 
vent une fenfikilité exceflive & de îa 
mauvaife humeur. 

J’ai été confulté pour une malade 
chez laquelle tous les accès , & elle en 
avoit beaucoup , fe reffembloient ; £l ils 
„ eommençoient par un criaillement 
„ d’environ une minute , des convul- 
„ fions de fept ou huit, au bout det 
„ quelles elles bavoit des glaires , puis 
„ un évanouiflement de dix à douze , 
„ & enfuite un adbupiiTement.füici'om- 
j, meil de vingt - cinq à trente ; ainfi 
„ le tout duroit ordinairement plus de 
„ trois quarts-d’heures. ” 

Une autre femme , dont je reparle- 
rai plus bas , étoit ordinairement atta- 
quée la nuit, & ne s’appercevoit de fes 
accès que le lendemain par une triftefiè 
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sablante & une efpsce de frayeur in- 
rieure qui ne l’ivhandonnoit point. 
Mr. V a N D E L L I , premier médecin 
u duc de Modene , a vû deux fois, 
îez fbn valet, que l’accès lailFoit une 
ydrophobie , ou une averfion palfa~ 
ere pour l’eau , qui fe dilfinoit bientôt 
3rès (e) i & cette observation rappe’Ie 
u’on trouve dans le Journal de méde- . 
ine l’hiftoire d ? un malade obfèrvé par 
Ir. R ri EU, dont le mal commença 
ar de longs & violens maux de tète, 
nfuite des açcès d’épilepfie , & enfin 
ne véritable hydrophobie qui termina 
a vie (p). 

$. 4. J’ai décrit la marche la plus 
>rdinaire & la plus fàcheufe, mais ce 
deft pas la feule , & Sennkrt a 
léja‘ bien vû qu’elle étoit fouvent fort 
lifterente; quelquefois* dit-il, dans une 
égere épilepfie , les convulfions ne font 
>oint générales, le malade ne tombe 
>oint, mais quelques parties feulement 
entrent en eoavulfion} les uns ne font 

(o) Sauvages, Hofolcÿ. metkodic. CJaf. 

f. Jom, ». pag$ n ç. 

(p) Joum ♦ dç AJ«d. Tqqï. 14* psgè 3 1 $• 
Ivril 47^1. 
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que fecouer la tète, d’autres renverfer 
les yeux , d’autres agiter les bras & le* 
jambes i il y en a che2 qui la convul- 
lion n’ell marquée que par la clôture- 
des mains, d’autres tournent, d’autres 
enfin courent, mais tous ont ceci de 
* commun , c’effc qu’ils perdent abfolu- 
ment le fentiment & ne confervent au- 
cune idée de ce* qu'ils cprouvçnt (q\ 
Il paroit en efiet qu’on doit admettre , 
pour caractère de l’épilepfie'une perte 
totale & lubite de fqntimens av<;c quel- , 
ques mouvemens cônvulfifs, & recon- 
noitre pour accès d’épileplie tous les 
accidens qui auront ce double caractère,, 
quelques dülemblables qu’ils puiflent 
être d’ailleurs par la violence & par la 
durée ; mais quelques violentes & quel- 
ques générales que foient les convul- 
lions, fiellesjie font pas accompagnées , 
de perte de cpnnoiiiance &defentiment r . 
ce n’eit point l’épilepfie ( r ). • 

§.5. T R i.N c a v £ LL i parle d’un, 
«jiiant qui avoic eu pendant quelque 


{ q) Dan. Sennerti Àtcdicina praéîica , 
Liv. x. Seèt. 2. Chap. jx. Tom, 1 , page 728. 

(r) HotLERïüS operi otn nà pracf*. 
Chap. iç. De epilepf. feolium. pag’i.9*. ï 
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tems Je légers accès; tous les quinze 
jours , ils dévinrent fi fréquens qu’il 
en- eue jufques à cent cinquante dans 
un jour , mais i's n’étoient marqués que 
par une convulfion de la tète & une 
petite bul’e d’écume au coin de !a lè- 
vre (/)> Xc l’on trouve dans Feniye- 
îïius l’hiftoire d’une jeune fille qui' ne 
tombait point , n’écumoit point , mais 
reftoit débout ou dans telle autre atti- 
tude dans laquelle elle fe trouvoit, & 
remuoit feulement .]a tè*:e de côté & 
d’autre, avec une grande rapidité fans 
rien voir & fans rien entendre ( t ) , & 
après l’accès , el'e.'ne fe fouvenoit point 
de ce qui lui étoit arrivé. Duke T 
parle dans fes Commentaires fur la pra- 
tique d r H O L L 1 E h , d’une épi’eptique 
qui ne remuoit que la tète, & Eraste 
d’une autre qui n’éprouvoit qu’une 
courte perte de connoilfance avec une 
contraélion prefqu’infenfib ! e des levres. 
Pechlin parle aulfi d’une jeune per- 
fonne dont les accès n’étoient qu’une 
légère contorfion des yeux , de la tète & 

(O Coujil. Lib. 1. conf 2Ç. v. Jlltrcur. 
compilât, p. 167. 

( t ) Senkest. inj}. mcJic. Lib. a. ?ag }. 
fect. 1. ch. 9. 


Jg DE X’£PIL*fcP*lï. 

de Ja poitrine, avec privation de ferai* 
nient, ce qui durait à peine la dixième 
partie d’une minute.(/r) , mais ils rev<e- 
jioient pluüeurs fois par jour. 

J’ai vu un enfant de dix ans chez 
qui les accès ne furent pendant lon^- 
tems cara&érifés que par une perte injG. 
tantanée de connoiflance & un violent 
mouvement du bras droit qui jettoit 
fort loin ce qu’il fe trou voit tenir à la 
main ; j’avertis fes parens du danger , 
ils y firent peu. d’attention , le rnal coa- 
tinua i deux ans après il furvint de vé- 
ritables accès d’épilepfic , très - lorts & 
très - fréquens i la convulfion du bras 
droit étoit toujours la plus marquée, 
& Couvent entre les grands Accès les 
premiers reparoifibient. J’ai vu une 
jeune perfonne chez qui ils n’étoient 
marqués que par une convulfion inftan- 
tauée de.s mufcles du vifàge & du col ( 
avec la perte cependant ae connoiflan- 
ce* chez une autre, un léger cri pro- 
duit par la convulfion du larins étoit 
le foui fympt6me convuliif qui accom- 
pagnât la perte de connoilfance ; l’une 


(u) Obferoat. phyjîç. mcdic. Tom. 2. obf 
îÿ. page 28J. 
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k l'antre eurent pu fuite ries accès très- 
ort?. J’ai ét,é confulté depuis peu par 
in homme de trente ans chez qui la 
ierte de cour, pi flan ce qui entraîne fur 
e champ une chute brufque, dure fis, 
èpt & même huit heures , fans cris , 
ans çonyulh.Qns.vioîeuteSjmais un très*, 
ort reflerr, empiit de la mâchoire & des 
'oignefcs. C’eft cette efpeçe Gins doute 
[u’on a appelle épilepfie apopltàique , & 
lui e# déjà indiquée dans Cojelius 
UIA jS!,lA$Vj5 (jç). iVIais Mr. de Sau- 
ages remarque très - bien qu’on la 
iftHigup ^pujpurs de cette maladie par 
2 fp.afm® , py dff ip .mâchoire , ou de 
.Uniques doigts , pu, des mufcles du ,bjs- 
ençpe (?)* OU 1? diftingue pufli par 
i refpiradon toujours gênée dans l’apo- 
lexie <$c libre dans l’épilepfie, quand les 
aufcles de la refpiration ne font pas 
onvulfés, ,on la diftjngpe d? fla vraie 
incppe , parce que Je e.olprjç , la force 
ï la liberté du poul^fublifteut. Je visyil 

(*) j^loxbor- chr,Qr\ic.or. Li{j. prini. Cap. 
tum p. 291. cjits pajfionis Jpeeies dus cjjc 
rcbantur\: alia qus Jornno jîmilis altijjîmo 
idetur ■' alia giyt di'vcrjb raptu corpus ajficit. 

S - / 

(y) Nofolog, metbod . 4to. Tom. i. pege. 

'49^ ^ . . b. < 
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V a p’ufieurs années une fî'Ie de vingt- 
nim ans', qui éprouvoit depuis trois 
niois Je cinq meme accès de cette efpece ; 
I e ne vis d’abo'd de convullif que le 
ierrement des mâchoires , mais en l'exa- 
minant bien attentivement , je décru- 
vr:s que la langue étroit dans une a&ion 
connnue'le. Mr. Mokgagni parle d’u- 
ne malade chez qui l’accès commençoit 
par un Jeger tremblement auquel fuccé- 
d0,t line roideur générale , fins mou. 
vemens , avec perte de connoiifince 
Çz). 

.. Hy a des a ccès bien oppofcs, & on 
ut, dans un recueil d’obfervntio'ns, ce le 
d un homme dont tout l’accès con- 
Jutoit a être forcé de courir dix pas etl 
arriéré, tomber fins connoi/Tance & fe 
relever lurle champ très-b ; en (a). Chez 
un jeune homme, dont parle le même 
Peiroux, l’accès étoit tout au (fi bizarre; 
il crovoit voir venir au galop & avec 
grand bruit un carrofle dans lequel il y 
avoit un petit homme en bonnet rouge ; 
craignant d’ètre écrafé par cecarrofl’e, il 


(2) Defcdib. & coups morbor. L. 1. Fp 9 
5 - 16. r 

. Peikoux, obfcrvat. mcdicin. p. 90. 

» I 
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tomboit roide & Tans connoiflance , & 
un inftant après il revenoit à lui (b). 

Oe iheus parle d’un autre qui en com- 
mençantl’accès , étoit obligé de tourner 
plufieurs fois circuîairement (c). L’on 
trouve déjà chez Un plus ancien obfer-, 
vateur, l’obfervation d’une épilepfie qui 
faifoit courir ( d ). 

L’on m’a amené en Septembre 1769 
une étrangère , âgée de quatorze ans, 
dont la maladie olfre quelque fingula- 
rités remarquables. 

Elle avoit joui d’une très-bonne fanté / 
jufqu’à l’âge de fept ansi à cette époque , 
elle fe trouva fur l’eau en partie de 
plaifir avec d’autres jeunes perfonnes , 
nu moment d’un orage violent qui les 
effraya toutes beaucoup , mais elle fut la 
feule qui ne vomit pas. Quelques jours 
après, on remarqua dans les paupières 
un mouvement qui parut d’abord un , 
tic , mais qu’on reconnut bientôt pour . 


(A') Ibid. p. 8 w Le fils d’âLSAH ar avius 1 
foyoit venir à lui une femme noire couverte , t 
l’un cuir, & tomboit, quand elle l’approchoit. 
.CHENKIUS, pag. 112. 

Ce'' Schbnkius, Ohfervat. médita, vol. . 
ôl. Francof. 1609. pag. 119. 

C d) Y. Sennert ibid. 


t 




Digitized by Google 



22 D E ; v L v E>I LEf SIE. 

être convulfif : on Id confia aux foins dé 
deux médecins très-habiles qui île ptf- ; 
rent pas empêcher qu’il nepaïut aii boütr' 
dè quatre mois de vrais accès d’épilepfie', 
cfui étoient très- forts & très-frequens, 
St duretent plusieurs mois ; pendant Dire? " 
partie de ceterris, la jeune malade avoit' 
fréquemment, dans l’intervalle des 
grands accès , de petits très*coïirtS qui 
îV étoient marqués que par une perte' 
inftânîanée dé coiinotflance qui lui cou- 
poitla parole, avec un tfè$-léger mouve- 
ment dans les y^u* j fouvent en reve- 
nant à elle , elle adheVoit la pbràle , au 1 
milieu de laquelle elle' avo’it été inter- 
rompue, d’autres foisélleTavoit qubliéê. ■ 
Pendant une atitté partie de'cémèttié ' 
téms, ces atcès inftantahés né la pré- 
noient jamais que quand* die anaf Choit, 
©lie' étoît arrêtée' lah s connoiâfance p'en- 
vlàiït quelques fécondés', & il y avbit tou- ' 
jotfrsua léger mouvement cûïivüïfif*' 
dans la jambe^metoken avant. Cepen- 
dant les grands accès s'éloignoiehti,' mais 
cés petits étoient fréqUénS, qUUn’d 1 thï’ 
jour , après en avoir’ eu pîulîetirs ; la mi- ' 
lade alla fe baigner dans la riviere avec 
urtéfemme- dé-chambre', 8c depuis cét 
inftant.elle refta vingt 8c un môisfanS eu" 
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avoir ni grands ni petits. Les grands re- 
parurent à cette époque dans le moment 
du chagrin de la mort imprévue d’urt 
pere , & dès-lors ils ont continué, & font 
aiTez fréquens dès les premiers froids de 
l’automne jufques aux premiers jours 
dhauds de l r été ; mais pendant tonte cette? 
derniere- fàifoii , la malade n’en éprouva 
aucun & jouit d’une parfaite famé , à 
cela près qu’elle a le genre nerveux très- 
mobile,s’attrifte fouvent St s’effraye avee 
Jà plus grande facilité ; les bains froids 
que le futcès du premier avoit indiqué, 
lui ont été inutiles dans cette rechute. 

Il me paroit inutile de rapporter un* 
plus grand nombre de variétés d’accès 
épileptiques, l’énumération de celles qui 1 
ont été obfervées refleroit toujours très-* 
incomplette , & le nombre de celles qui 
lont poflibles eft indéfini. 

Je finirai cet article par remarquer que 
chez plüfieurs malades , tous les accès ne 
font pas également forts \ il y en a qui 
ont fouvent lesavant-coureurs de l’accès 
fans que l’accès fuivei d’autres un com- 
mencement momentané d’accès qui tKC. 
paroit bien vite ; j’ai vu, il n’ÿ aquepetï 
de jours, ungarçou’tailleur dont les accès 
commenqdient tous par un petit meutes*' 
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ment involontaire des doigts, comme s’il 
avoit badiné, pendant lequel il ne perdcit 
point conno:dànce ; ce mouvement re- 
v en oit très-souvent, (je le vis deux fois 
dans un quart d’heure,) fans aucune au- 
tre fuite j c’étoit le premier degré de la 
maladie, le fécond étoit i’enroidiifement 
des doigts qui fe ferroient avec beaucoup 
de force , & le malade tomboit dans l’in- 
fentibilité & l’alîbupiifement ; mais dans 
un afToupüTement agité & inquiet i fou- 
vent encore le mal en reftuit là , & au 
bout de quelques minutes le malade fe 
réveilioit, croyoit avoir dormi & fe fà- 
choiti quand il parvenoit au troifieme 
degré, les convulfions étoient d’une vio- 
lence étonnante , & au réveil le malade 
étoit encore plus courroucé qu’après le 
fécond degré. ■ v 

r ARTICLE II, 

Des cdufes Je l'Epihpfie en général C5* Je 

ht caufe pré JilpoJ ante en particulier. 

$. 6. La caufè de cette maladie ne 
peut exifter que dans le cerveau & à 
l’origine des nçrfs , qui paroifî’ent être 
fortement comprimés ou contractés 
dans ce moment là. Cette comprelîion 

poude 
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pouffe les efprits animaux dans les nerfs 
moteurs, comme la contraction du cœur 
chalfe le faner dans les arteres, & elle 
empêche Pabord de ceux qui revien- 
nent parles nerfs fentans, tout comme 
le fang veineux eft empêché de fe jet- 
ter dans le cœur pendant fa fyftole. En 
comprimant le cerveau, on pept ai ré- 
gnent empêcher le fentiment; li l’on 
exerqoit une compreiiion plus forte, 
on fdreeroit le mouvement des efprits 
animaux, & on produiroit une épilepfie 
plus ou moins forte & plus ou moins 
générale c’elt peut-être uniquement 
de cette façon qu’elle eft fouvent pro- 
duite par les épanchemens & guérie par 
le trépan. L’épi! epfîe , par rapport au 
cerveau , eft donc une action trop forte 
des efprits animaux moteurs, & un 
empêchement total à l’action des efprits 
animaux fentans > ou bien il y a une 
action trop forte & irrégulière dans 
les arteres nerveufes, une fufpenlion 
d’aétion dans les veines correfpondan- 
tes. Une forte con vu Ifîon du cerveau, 
jou au moins de cette partie du cer- 
veau qu’on appelle le fenforiüm com- 
mune, qui eft celle d’où partent tous 
les nerfs, peut p.oduire cet effet , la 
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plus ou moins grande durée, force & 
étendue de la convulfion & la plus ou 
moins grande aptitude des dirferens 
mulcles à être convuliés, ce qui dépend 
de leur plus ou moins grande irritabilité, 
produifent toutes les variétés de l’accès. 

§ 7. Pour produire i’épilcplie , il faut 
donc nécelfairement deux chofes; i Q . 
une dilpofition du cerveau à entrer eu 
contraction plus aifément qu’en fantéj 
2°. une caul'e d’irritation qui mette en 
action cette difpofition. 

La première de ces conditions, la difi. 
polition du cerveau, ellce qu’on appelle 
C’àufe prédifpofante , ou dans les écoles, 
froegumme ,• la fécondé eft la caufe' dé~ 
'terminante ou procatar tique. 

Peut-être le cerveau de tous les 
hommes efl fufceptible d’acquérir cette 
dilpofition , qui mile enfuite en jeu ,, 
produit le paroxifmei mais elle n’exifte 
que chez un afTez petit nombre, & tous 
11e l’acquiérent pas avec la même faci- 
lité. Chez ceux, chez qui elle exifte, 
elle eft, ou héréditaire, dit Mr. Boer- 
Haave, oucortnée, c’eft-à-dire acquife 
dans le ventre de leur mere par une 
fuite de frayeur (e). 

(e) Aphor. 1075. 
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§. 8» L’on ne peut pas nier l’héré- , 

dite de quelques maladies ; elle n’elt 
que trop confinée pour la goutte , 
pour les maladies fcrophuleufes , quel- 
quefois pour les maux de poitrine, & » 

j’ai été confulté pour le quinzième en-- 
faut d’un pere mort étique , dont les 
quatorze ainés étoient morts de cette 
maladie entre l’âge de quatorze & dix- 
huit ans ; il ell poliible que Pépileplïe 
foit héréditaire; la foiblelfe du genre 
nerveux s’hérite , & cette hérédité ne 
contribue pas peu à la -rendre plus fré- 
quente : on lit dans un ouvrage publié 
comme 'leçons de Mr. Boerhaave , 
qu’il vit mourir épileptiques tous les 
enfans d’un pere qui l’étoit ( /) , & 
Zacutus Lusitanus avoit déjà 
connu un pere épileptique , dont huit 
fils & trois petits fils le furent cruelle- 
ment jufques à leur mort, & dont il 
ne fauva un arriéré petit-fils qui l’étoit 
aulfi que par le moyen du cautere ; 
il eft vrai que cette obfervation chez 
un auteur fort épris du merveilleux, 
n’eft pas extrêmement concluante (g) ; 

(/) Praxis mcdica , Tom. ç. pag. 30. » 

(9) Lia. x. Obferv. 33. 

B 2 
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mais quand l’cpileplie feroit quelque- 
fois héréditaire, comme il le paroit, il 
lie faut point croire que ce foit une hé- 
rédité inaliénable : Pechlin a déjà 
remarqué qu’on voyoit des femmes 
‘cruellement tourmentées par cette ma- 
ladie, dont les enfnns en étoient abfo- 
lutnent exempts , & je cannois beau- 
coup d’enfans nés de peres ou de meres 
qui en font atteints , qui n’en ont 
jamais eu aucun relfentiment ; j’ai foi- 
gné fou vent dans différentes maladies, 
la fille d’un pere attaqué de cette mala- 
die dès long-tems avant fon mariage , 
& qu elle tua quelques années après , 
chez qui je n’ai jamais vu, même la 
plus légère convulfion j mais je n’en 
f uis pas moins perfuadé , comme Mr. 
Boekhaave, que par plufieurs raifons 
ceux qui ont le malheur d’y être fujets , 
devroient fe faire un devoir de vivre 
dans le célibat. 

§. 9. Par rapport à l’épilepfie contiée , 
ad mile par Mr. Boerhaave & par tous 
ceux qui admettent les influences de 
Vimagination des femmes enceintes fur 
\eurs enfans , j’avoue que je ne puis 
point la comprendre, & que je crois en 
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voir trop clairement l’impoflibilité pour 
pouvoir l’admettre. 

La communication qu’il *y a entre 
la mere & l’enfant n’elt point auifi in- 
time que l’imaginent ceux qui igno- 
rent comment elle Te fait; 'elle et mê- 
me moins étroite que celle qu’il y a 
entre la terre & lapante qu’elle nour- 
rit , puifqu’il y a un corps étranger 
interpofé entre la mere & l’enfant ; 
c’eft le placenta ou l’arriere faix , qui 
tire fa nourriture de la matrice par des 
va idéaux qui n’ont aucune communion, 
tion avec ceux de l’enfant , & celui-ci 
tire la -tienne de l’arriere-faix par de 
petits vai fléaux qui la pompent exacte- 
ment comme les racines de la plante : 
l’on voit par-là qu’il n’y a pas plus de 
liaifon entre l’uterus & l’enfant, qu’en- 
tre l’arrofoir qui fournit l’eau à un 
va & l’arbriflêau qui croit dans ce 
vafe i il n’y a point de vaitfeaux ni de 
nerfs commiins j il n’y a même aucun 
nerf dans touc le placenta ; il n’y a 
point par- la même de moyen d’action 
immédiate de la mere fur l’enfant ; il 
n’y a donc point d’influence. L’enfant 
ne p^ut fo offrir de la part de fa mere 
que de trois façons. j°. JVléchamuue- 

B 3 
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ment, fi elle fe donne un coup, fi elle 
fait une chute, fi elle eft comprimée, 
alors il eft certain qu’il founrira ce 
que fouffriroit un vafe qui feroit dans 
un fac mol , fi ce fac recevoit des 
coups. 2 °. De la corruption des humeurs 
de la mere j fi elle n'a qu’un fang pau- 
vre & gâté à fournir au placenta , ce- 
lui-ci n’elt plus qiAme mauvaife terre 
imprégnée de fucs nuifibies, incapables 
de nourrir une belle plante ; ainfr 
l’enfant , ou mourra , ou languira i 
apportera une faute foible , chancelante. 
& une grande difpofition à toutes les 
maladies. g°. Par la violente contrac? 
tion de l’uterus j cet organe a fes fibres 
charnues» il eft par-là même fufceptible 
de fpafmes , il en éprouve fouvent, & 
fi la contraction eft très-forte pendant 
la groifeiTc , elle peut ou détacher le 
placenta , & c’eft une des caufes les 
plus fréquentes des faufles couches, ou, 
ce qui eft plus difficile , comprimer 
l’enfant au point de l’endommager , 
peut-être même de le tuer : mais ou 
voit qu’aucune de ces façons d’agir ne 
reflemble à celle qu’admettent les parti- 
fans de l’opinion que je rejette, & qui- 
a été combattue fort en détail & avec 


Digitized by Google 


de l’Epilepsie. 31 

une Force viétorieufe par plufieurs au» 
très médecins (b ). 

. Mr. Van Swieten allègue en 
faveur des épiieplies connées (/) une 
obfervacion tirée de- Fabrice de 
Hilden, mais qui me paroit bien éloi- 
gnée d’ètre concluante i une jeune fem- 

( h > Biffer tation phyjîque fur la force de 
fimctgiuation des femmes , traduite del’an- 

glois de Mr. Blôn’dei. , 8°- Leydc 17*7 Let- 
tres fur le pouvoir de l'imagination des fem- 
mes enceintes , 12 Paris 174Ç. Ce petit ou- 
vrage fenfé & bien écrit, eft fans nom d’au- 
teur ; mais je vois dans la France littéraire , 
qu’on l’attribue à M, Ifaac BELLET , mé- 
decin de Bourdeaux. J. G. UOEDERER,, 
Diffcrtatio pro quœjîionc ab Aeadcmia Pe- 
tropolitana propofta. L’académie de Péters- 
bourg avoit propofé en 17156, d’expliquer 
comment l’imagination de la mere agiflbit 
(ur l’enfant; Mr. Krause , médecin de 
Weipfick , réfolut cette queftion & eut le 
prix; Mr. Roederer prouva qu’elle rouloit 
fur un fait impofiible, & ne fut point cou- 
ronné. Mr. de Haller» qui dans Tes premiers 
ouvrages, avoit admis le fyRénie commun, 
& cru aux envies, a fait voir depuis lors 
qu’elles étaient une chimere. 

< Ci) § I07Ç. T. j. p. 406. 
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me, très bien portante, fut extrême- 
ment effrayée dans fa première grofl 
feilc par un homme qui tomba épi- 
leptique a fes pieds , & au bout de quel- 
ques mois, elle accoucha d v un enfant, 
qui, peu de tems après fa naiffance, fut 
attaqué d’accès épileptiques , qui fe re- 
produifant malgré tous les remedes, 
l’emportèrent avant l’âge d’un an. Si 
la vue de cet épileptique avoit procu- 
ré un accès d’épilepfie à la mere, s’il 
lui avoit occafionné une fauffe couche , 
ou d’autres accidens auiîi graves, il 
n'auroit pas été douteux qu’ils dcpen- 
ditiènt de la frayeur qu’elle avoit eue ; 
une frayeur produit tous les jours cet 
effet chez ceux qui l’éprouvent} mais 
qu’elle ait produit l’épilepfie de l’en- 
fant , voilà non feulement ce qu’on 
n’expliquera pas, mais ce qui ne peuÇ 
pas être ; & malheureufement il a péri 
par l’épilepfie tant d’enfans, dont les 
ineres étoient très- faines, dont les 
freres & fœurs n’en ont jamais eu d’at- 
taque, qu’il n’eft point nécclîàire de * 
recourir à la frayeur de la mere pour 
expliquer ce fait j & l’on voit par tout 
cet article que les épileplies font très râ- 
lement héréditaires & connées, mais 
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plus ordinairement acquifes après la 

nai lfance. 

§. 10. La facilité à l’acquérir, varie 

beaucoup, fuivant l’âge , le tempéra- 

ment , le fexe. 

Les enfans font d’autant plus fiifcep- 
tibles de cette malade , qu’ils font p'us 
jeunes , & c’eft dans ce (èul feus qu’on 
pourroit dire qu’elle leur elt connée. 
Les nerfs, à cet âge, font très- mobiles ; 
la plus légère caufe les agite conlidéra- 
blement, & les mufcles font très irri- 
tables : ainfi l’épileplie doit naître très- 
aifément. 

L’irritation du 'méconium qui n’a 
pas été allez évacué, celle que produit 
un peu d’acide dans l’eflomac ou dans 
les intdtiws, des matières giaireufes, 
qui gênent la rcfpiration, des ligatu- 
res trop fortes, une humeur âcre, qui 
ne le dépofe qu’incomplettemenc fur la 
peau, comme l’humeur des croûtes de 
lait ou de la teigne, enfuite les dents, 
les vers, &c. , jettent ces petites créa- 
tures dans des accès d’épilepfie les plus 
forts & les plus fréquents; pendanp 
que des caufes irritantes bien plus ac- 
tives, ne pioduilent point le même 
effet chez les adultes, parce que l’âge» 
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en donnant de la confiltancc au genre 
nerveux, diminue cette facilité à fc 
convulfer, qui fait le caractère de l’en- 
fance. 

Mr. van Swieten a très-bien re- 
marqué qu’un accès de colore, qui ne 
paroit produire aucune altération fen- 
fible chez la nourrice, altère cependant 
alfez fon lait, pour que l’enfant qui l’al- 
laite tombe dans de violentes coiivut- 
lions dès qu’il l’a avalé ( k ). 

Au bout de quelques années,, les. 
changement que l’âge feul opéré au- 
rons atfermi les nerfs de l’enfant, ils. 
feront devenus prefqu’inébranlables j 
& fi quelque maladie a affoibli ceux de 
la nourrice, la même impreflîon , qui 
jettera celle-ci dans des convulfions, 
n’occafionnera peut-être pas même un 
mouvement de crainte à fon. nour- 
xiifonj aufij il ne faut point craindre 
pour la fuite les attaques d’épilepfie 
que les enfans éprouvent les premiers 
mois, & même la première année de. 
leur vie ; la caufe prédifpofante de l’é- 
pilepfie exifte bien alors dans leur cer-. 
yeau , mais elle e(t telle que. chaque. 

* 

(*) & 1074. T. j. p. 


Digitized by Google 


de l’Epilepsie. ' 

jour la diminuera, & qu’elle fe détruira 
d’elle-mème abfolument} je vois tous 
les jours un nombre de jeunes gens 
jouiflant d’une bonne fanté, & n’ayant 
aucune maladie de nerfj à qui j’ai vu 
plufieurs accèé d’épilepfie dans les pre- 
miers mois de leur vie. Mais fi, après 
la première année, les accès conti- 
nuent, s’ils fe reproduifent fouvent 8c 
pour de légères caufes, s’ils paroiiîent 
accabjer l’enfant, s’il y a quelque par- 
tie qui, dans tous les accès, paroifle 
plus conftamment afFe&ée, s’il refte 
dans la phyfionomie quelque chofe 
d’étonné, fi les facultés ne fe dévelop- 
pent pas autant qu’on devoit l’efpérer, 
alors il ell.à craindre .que le mal ne fe 
perpétue ; j’ai vu plufieurs enfans épi- 
feptfques, de huit ou dix ans, dont le 
mal avait exactement fuivi cette mar- 
che} aulfi dès que je vois un petit enfant 
dans ce cas, je donne la plus grande at- 
tention a .fon é.tat, & avec quelques 
remedes, & fuf tou.t beaucoup d’atten- 
tions de régime, j’en ai préfervé ua 
grand nombre du trilte avenir qui pa* 
roilfoit Jps attendre. 
v §. *i i: Le tempérament & le fexe va- 
rie nt/auiîi beaucoup ï aptitude à i'épu- 

> . b 6 + ' : > 
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iepfie, fi l’on veut me palier ce terme; 

y a des perfonnes fortes, robt*’S, 
dont le genre nerveux n’a aucune 
mobilité & ne s’altcre point par les 
imprelfions, dont les mufcles ^fermes 
& denfes ne font prefque pas cotivul- 
fibles , qui ne font prefquc pas fuf 
coptibles de cette cruelle maladie, à 
• moins que quelques caufes méchani- 
ques ne falfent une irritation' fur leur 
‘ ^cerveau même, comme dans les cas 
où une plaie à la tète jette dans des 
accès d’' ,j pilepfie le grenadier le plus 
intrépide; ces gens-là n’ont que bien 
peu de difpofitiun à devenir épilepti- 
ques; il faut une caufe bien forte pour 
les rendre tels, tandis que d’autres, 
foibles, délicats, dont la conftitution 
fe rapproche de celle de l’enfance, 
dont les nerfs mobiles prennent aifé- 
mcnt de faux mouvemens, dont les 
mufcles font très- irritables , font jettes 
dans cette maladie par des caufes alfez 
légères. Il ell vrai que quand les pre- 
miers en font attaqués, elle eft atroce, 
& je n’ai point vu de fp' dacle nuifi ef- 
frayant en ce genre , que celui dej accès 
d’un des hommes les plus robuftes que 
j’aie connu , qui s’éloit attiré cette ma- 


Digitized by Google 


DE L’ E P I L E r S I E. 37 

ladie à l’âge de trente ans, à force de 
boire des liqueurs : je fus témoin de 
deux accès qui fe fucccderent dans l’ef- 
pace d’une heure , & j’aurois craint 
d’en voir un troilîeme. 

§. 12. La différence du fexe peut ren- 
trer dans celle des tempéramens : celui 
des femmes cft en général plus foible, 
plus mobile que celui des hommes » 
& je me fuis affuré par ma propre pra- 
tique , que le nombre des femmes épi- 
leptiques eft plus confidérable que ce- 
lui des hommes -, mais cela n’eii pas 
vrai dans les premiers mois de la vie , 
& je crois qu’à cet âge , il y a, fur un 
nombre égal de part & 'd'autre , autant 
de petits garçons épileptiques que de 
fi'les, parce qu’alors , les différences 
de tempérament, quf caraélérilent les 
deux fexes, font bien moins marquées 
que dans un âge plus avancé , quand 
elles ont été augmentées par la diffé- 
rence de l’éducation , qui devient très- 
fenfible dès la première année, & qui 
va chique année en augmentant} aulfi 
je fuis convaincu que la différence entre 
le nombre des malades épileptiques de 
l’un & de l’autre fexe , fe trouve vraie 
dès l’âge de fept ans. - 
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§. 13. Quoique tous les hommes 
puiffent , fans doute , devenir épilepti- 
ques , s’ils fe trouvent expofés à l’ac- 
tion d’une caufe allez forte pour don- 
ner à leur cet veau cette difpofition que 
j’ai appellée caufe prédifpufante , il y en 
a peu , comme je l’ai dit, chez qui elle 
exifte; mais malhelireufement , .quand 
elle a été formée, elle fe détruit diffici- 
lement, & la plus jpetite caufe fuffic 
pour la mettre en jeu. La perfonne la 
mieux organifée aura été expolée fou- 
vent , fans en refientir aucun mauvais 
effet, à des imprelfions dont je parlerai 
dans la fuite, & qui ont fouvent fait 
naître l’épilepfie. chez d'autres, enfin 
une nouvelle impreffion ou plus forte 
par elle-même, ou plus forte par- rap- 
port à lui ( car il eft important de faire 
cette différence), lui cfbnneun premier 
accès M’épilepfie : dèt> ce moment, ce 
cerveau, fi bien conftjttié auparavant, 
a acquis cette funetfe difpofition.; & dé- 
formais la plus légère caufe , les imprefi. 
fions les plus ‘ foibles , que le malade 
n’auroic pasjmême. apperçu auparavant, 
vont renouveller tous les jqurs les ac- 
cès. Mr; van Swieten a vu un enfant 
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lui fauta deiîus , qu’il prit fur le champ» 
un accès d’épilepfie , qui fe renouvel- 
loit dans la fuite toutes les fois qu’iL 
voyoit ou qu’il entendoit aboyer uti 
grand chien (/) ; & le même obferva- 
teur vit une jeune fille de dix ans , très- 
faine , & née de pareils très-iàins, qui 
ayant été chatouillée vivement fous la 
plante des pieds , par quelques-unes da 
Tes compagnes » pendant que d’autres 
la tenoient» pour qu’elle ne pût pas fe'- 
fouftraire à ce badinage , prit fur le 
champ une véritable attaque d’épilep- 
iie , qui fe reproduifoit enfuite très- 
arférnent;. la limple menace de la cha- 
touiller , la plus légère colere , une peur, 
un peu trop de tenfion d efprit , rame- 
noient dans le moment un accès (in)*. 
Mi*. Robin on, célébré Médecin An* ' 
glois , avoit déjà fait , plus de vingt ans 
auparavant , une obfervation parfaite- 
ment femblable , mais plus fâcheufe ,. 
puifque la jeune perfonne mourut fur 
le champ dans le premier accès (h). 

! (/) § 107Ç. T. j, p. 41 ç. & 

(r/ùJbid. §. 1074 p. 402. \ 

(nj'fr Neio J y_ ftem of the Jjpleen vapeurs , 

&c. Lond. 1729. p. 148. 
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J’ai été confulté, au mois d’O&obre 
1769, par un maçon qui, voyageant de 
nuit , il y a quatre ans , dans le tems où 
tout le peuple de l’Europe s’occupoit 
de la fameufe hyene duGevaudan , ren- 
contra un gros- chien qui couroit dans 
un fentier étroit; il fe crut fai fi par cec 
animal, arriva tremb’ant chez lui, & 
eut le lendemain un accès terrible d’é- 
pilepfie . qui depuis lors e(i revenu plu- 
fieurs fois, & a toujours commencé par 
une violente crampe dans l’une ou 
l’autre des mains, qui monte julqu’à la 
gorge, redefeend au cœur, & quanti 
elle y eft , lui ôte la connoiffgnce. Je n’ai 
point vu d’épilepfic plus facheufe que 
celle d’une dame extrêmement aima- 
ble, qui avoir joui de la plus parfaite 
fanté jufqups à l’âge de vingt-quatre 
ans; eifraiée , à cette époque , par le 
propos info'ent & indécent d’un fou , 
elle eut, deux heures après, un vio- 
lent accès d’épilepfiej il en revint trois 
autres la nuit fùivante ; & quoi qu’on 
confulta d’abord de très-bons médecins , 
le mal alla toujours en empirant : elle 
n’eut plus un feu! jour de libre, & elle 
a traîné pendant plufîeurs années la vie 
du monde la plus trifte. 


Digitized by Googl 


DE L* E P I L E P S I E. 4t 

L’on a une multitude d’obfervations 
femblables, qui fervent à établir , com- 
me une vérité Remontrée par les faits, 
que la peur elt la caufe la plus ordinaire 
de cette maladie ; cette caufe agit mê- 
me fi fortement , que j’ai vu en 17^2 
un maçon , âgé de 21 ans, fort ro- 
bufie, qu’une peur en fonge jeta dans 
cette maladie : il rêva qu’un taureau 
le pourfuivoit j ce fonge le réveilla 
dans une agitation prodigieul'e , avec 
délire; & au bout d’un quart-d’heure , 
Î1 tomba dans une forte attaque d’é- 
pilepfie; je le vis le lendemain matin : 
il étoit encore agité, & en me récitant 
fonétat, il prit un fécond accès: il en 
eut , dans la même femaine , deux 
autres; tous furent précédés &* fuivis 
d’un fentiment de frayeur; mais depuis 
lors il n’en a plus eu. Un exemple en- 
core plus frappant du pouvoir de la 
peur, c’eft celui de cette fervnnte de 
Leipfic , dont parle Lan g 1 us, qui, 
déliant une courroye nouée de trois 
nœuds, s’imagina, en dénouant letroi- 
'lieme , qu’ils étoient peut-être l’ouvra- 
ge d’une forciere ; ce qui fit une fi 
forte imprefiron fur elle, qu’elle tom- 
ba bientôt dans un accès d’épilepfie. 


T 
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fuivi de plufieurs autres , dont Langîus 
la guérit ( 0 ). L’impreflion que fait la 
, vue d’un épileptique e(è fl forte, qu’elie 
donne fouvent cette maladie } & ces 
obfervations font fréquentes. 

' Une jeune demoifelle regardoit deux 
domelfiques , qui fè collétoient pour 
effrayer leurs forces ; ils tombèrent dans 
un réfervoir, la frayeur lui occaflonna 
un accès d’épilepfîe, que la moindre 
frayeur renouvelloit ( p ). 

Ces obferva-tions font bien oppofées 
à celle que je tiens de la perfonne même 
qui en a été le fujet: elle entendit par- 
ler, au commencement de fa groffelTe , 
d’un pauvre épileptique ; fur le champ 
elle défira de le voir dans l’accès; l’oc- 
çafion lui procura ce fpeéfricle ; elle le 

(0) Chr. J oh. Lang il, D if put atio de 
morbo caduco. J’ai, vu une thefe foutenue à 
GiefTe , en 171 j , de epilepjia à lerrore orta, 
dans laquelle on trouve la cas d’une pay- 
fanne de 22 ans,, qui, ayant été effrayée la 
nuit , en gardant les bêtes par un jeune 
homme déguifé d’une façon hîdeufe , tomba 
fur le champ dans des accès d’épilepfie très- 

' „ violens. 

- 

(p) Peiroux, Obfervations Médicinales , 
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«ontempla avec délices & fans la moin- 
dre émotion. 

§. 14. D^scas femblables font fi Fré- , 
quens ; il eft fi ordinaire de voir un 
premier accès produit d’abord acciden- 
tellement , laiffer le germe d’une ma- 
ladie habituelle , qu’il fcroit luperflu 
d’en citer un plus grand nombre d’exem- 
ples i ceux là fuffifent pour prouver 
que quand l’irritation communiquée 
aux nerfs, a été allez Forte pour jetter 
le cerveau en convulfion , cette pre- 
mière attaque le laide difpofé à rentrer 
enfuite dans le même état avec facilité i 
des milliers de faits le démontrent : mais 
quel eft précifément le changement qui 
s’eft fait' alors dans le cerveau 'i en quoi 
différé le cerveau qui a acquis cette 
difpofition , de celui qui ne l’a pas ? 
Voilà ce que nous ne {aurons fans doute 
jamais. 

■ Nous comprenons les convulfions 
des mufcles : c’eft leur action forte & 
involontaire., quand les efprits animaux 
y font portés par l’aéhon irréguliers 
du cerveaux mais nous ne compre- 
nons point la convulfion du cerveau }. 
& les conjectures qu’on peut faire 
là-dclfus me paroiffent à moi-même ft 
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incertaines , que je crois inutile de les 
hafarder. 

Article III. 

Divifion des caufes déterminantes. 

§. 15. Quand une fois la difpofnion 
dflns le cerveau exilte , el'e eff mifè 
en aétion par une foule de caufes diffé- 
rentes , qui font ce que j’ai appelle plus 
haut, caufes déterminantes ou procatar- 
ticjues : on peut les divifer en morales de 
en phyliques. 

Les morales font les pallions fortes 
ou les chocs que l’atne éprouve, & les 
fortes contenfions de l’efprit , ou les 
efforts que l’ame fait dans un travail 
foutetiu , ou dans une longue médi- 
tation } efforts dont j’ai fait connoître 
les influences fuuelhs fur les nerfs 
dans un autre ouvrage ( q ) , où l’on 
trouvera plulieurs faits des à la matière 
que je traite ici , mais qi.e je ci ois fii- 
perflu de rappeller tous j je me bor- 

( q ) De la Jante' des Gnu de Lettres. 
Laufarne , chez Grajfct 6 c Cunqaag 

§. 10. p. 34* Scc. 
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nerai à un feul , c’efl celui de ce jeune 
Grammairien dont parle Galien , qui 
étoit attaqué d’épilepfie toutes les fois 
qu'il enfeignoit avec aélion , ou qu’il 
méditoit profondément (?) ; & j’ai ious 
les yeux un mémoire à confulter d’un 
homme de vingt huit ans , qui a détruit 
laianté la plus robutte-par l’étude & par 
les débauches , qui ayant eu un premier 
accès d’épilcpfie , il y a deux ans, à la 
fuite d’un violent chagrin, eft fur qu’elle 
fe renouvelle toutes les fois qu'il fe laiife 
aller à travailler avec attention après le 
repas, ou toutes les fois qu’entraîné par 
fongoût, il fe livre à la vérification. 

La peur elt fans contredit la caufe 
cyui produit le plus fouvent l’épiiepfie , 
& celle qui la renouvelle le plus ordi- 
nairement; mais la colere & le chagrin 
produifent au lit le même effet : j’ai vu 
deux femmes que le chagrin de mariages 
malheureux a conduit à cette maladie; 
& une autre qui, ayant eu une pre- 
mière attaque après une vivacité dans 
une couche , il y a quinze ans , en a eu 
dès lors trois autres, après trois cha- 

(r) De lotis affett. L. ç. Cap. 6 . Chart. 
T. 7. p. 492. 
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grins très-vifs : ces trois accès oit été 
très - forts. 

§. 1 6. Les caufes phydques tirent 
leurs di vidons de l’endroit où elles 
ont leur dege, & c’elt cette divifion 
qui a donné lieu à celle de l’épileplîe 
en idiopathique & fympathique. L’idio- 
pathique eft celle dont la caufe déter- 
minante rédde dans le cerveau même; 
In fympathique elt celle qui e(l pro- 
duite par une irritation , qui , ayant 
fou dege hors du cerveau , commence 
par irriter les nerfs dans cette partie ; 
ils tranfmettent cette irritation au cer- 
veau , & quand cl >e y elt parvenue, le 
malade tombe dans l’accès. Cette di- 
vidon de l’épilepde en idiopathique & 
en fympathique a été connue très an- 
ciennement; l’on voit déjà dans Hip- 
pocrate , des convuldons qui atta- 
quoient dnguliérement la tète , & qui 
avoient évidemment leur caufe pre- 
mière dans l’eftomac, puifque des vo- 
miflemens bilieux les foulageoient fur 
le champ (s). Aretée eft podtif fur 
cet article : Chez les uns , dit- il , le 

(r) Epiicmicor. L. 7. Cap. 96. Foes. f» 
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fiege du mal éft dans la tête ; chez les 
autres, il commence par des nerfs fort 
éloignés (i). Galien a indiqué trois 
différentes épilepiies : le cerveau , dit- 
il , efl alfcété dans toutes , mais dans 
la première , la caufe de l’irritarion fe 
produit dans le cerveau même ; dans la 
féconde, elle vient de l’eftomac ; dans 
la troilieme , qui ell la plus rare , de 
quelques unes des parties extérieures 
du corps (11). Alexandre de Tralles 
a adopté la divition de Galien (x), 
qui a été fuivie enfuite affez généra- 
lement; mais elle n’eft pas complette , 
& les obfervateurs ont vu l’épilepûe 
naitre de plulieurs autres organes. 
Les parties .de la génération font celles 
qui , après l’eltomac , contribuent le 
plus fouvent à produire cette maladie , 
& il n’y en a peut être aucune où elle 
11e piaffe avoir fon (îege ; mais pour 
plus d’ordre , on peut divifer les épi- 

(f") De caujîs fe? Jïgnis acutor. morb. L 
I. C. S P- 2 - 

C u ) De locis a (fêtât. Lib. %■ Cap. n. 
Charter. T. 7 p 44?. 

(x) A L EX an DR I 'Jialliani Medici Libri 
duodecim. Balileæ , ijfô. L. 1. C* 15. p. 
62. & f'uiv. / 
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Icpfles fympaihiqucs en celles qui ont 
leur liege dans quelque partie interne, 
& celles qui l’ont dans quelque partie 
externe. 


Article IV. 

Des Epüepf.es fympathiques , qui ont leur 

fege dans quelque partie interne. 

■ ) * # 

§. 17. Le fiege le plus fréquent des 

épilepfies fymparhiques de la première 
dafle, c’e(t l’eltomac : fi l’on fe rappelle 
que j’ai dit, Ch. 3. §. 116 & 117, en 
faifant l’hiftoire des nerfs , que l’efto- 
mac e(t un des vifeeres qui en a le 
plus , & qu’il les tire de la paire va- 
gue & de Pintercoftale , qui ont de 
fi grandes influences fur toute la ma- 
chine , on comprendra aifément com- 
ment l’irritation de l’eftomac produit 
l’épilepfiej & fi l’on réfléchit combien 
de caufes peuvent l’irriter , on ne fera 
pas furpris que les épilepfies viennent 
fi fouvent de cette caufe. Hippo- 
crate avoit déjà vu & indiqué 
que l’irritation de l’ellomac pouvoit 
pro'diiire cette maladie , qui étoit très- 

fou vent 
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fouvent caufée par une bile noire (y) , 
& Mr. BOôKHAave confirme l'on ob- 
fervation par celle d’une Juive, chez 
qui il oblèrva une épilepfie aflfreufe, 
produite par cette même bile (z). Ga- 
lien parle par-tout de cette influence 
de l’eftomac fur le cerveau ; on voit 
naître , dit-il , des délires & des convuî- 
fions, quand le principe des nert's eil 
affedté par un vice de l’eftomac (a). 
Il parle ailleurs d’un jeune homme qui 
avoir de fortes convullions , dont il 
fut délivré dès qu’il eût vomi une bile 
âcre ( b ) > dans un autre endroit , il 
dit avoir vu des gens qui , par le vice 
de l’eftomac , prenoient une attaque 
d’épilepfie, s’ils ne digéroient pas bien 
(c)i & en rapportant en détail l’hiftoire 
du grammairien , dont j’ai déjà parlé , 
que la méditation! jettoit dans l’épilep- 
fie , & qui éprouvoit le même accident , 

(ÿ) Epidémie. Lib. 6. Ch. 54. Foes. p. 

I l2oi. 

(a) PrœlcSI. de niorb. nervor. p. 44?. 

( a]) Comment, ad Aph. Hippocr. L. 7 . Aph. 
ïo. Charter. T. 9. Part. 2. p. 296. 

(A) Ibid. L ç. Aph. j. 19 s. 

< c ) De locis affeif. L. ç. Çh. 6. Charter. 
T* 7- 9‘ 49J* 
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s’il jeûnoit trop long-tems , on voit évi- 
demment que le fiege de Ton mal étoit 
dans î’eftomac ; cette obfervation mé- 
rite bien d’ètre rapportée toute entière. 

Un jeune Grammairien éprouvoit 
J5 une attaque d’épilcpfie toutes les 
J5 fois qu’il penfoit fortement , qu’il 
M enfeignoit avec contenfion , qu’il 
„ jeûnoit un peu long-tems , ou qu’il 
h fe fâchoit. Je foupconnai , dit Ga- 
3J lien , que l’ouverture fupérieure de 
n l’efiomac, qui eft une partie fi fen- 
K fible , étoit le fiege du mal , & que 
M le cerveau & tous les nerfs étoient 
n affedés par fympathie. Je lui ordon- 
w nai donc d’employer tous les moyens 
„ qui pou voient lui procurer une bon- 
J3 ne digeftion , & de prendre toutes 
„ les trois heures , un peu de pain 
fec, s’il n’avoit pas foif, & s’il avoit 
„ foif, arrofé d’un peu de vin délayé 
„ (d) & légèrement aftringent , qui 
„ ne porte point à la tète & fortifie lé- 
„ gcrement l’eftomac. Le foulagement 
„ qu’il reçut en obfervant cette façon 
„ de vivre , me prouva que ma con- 
„ jedurefurla caufe .de fou mal étoit 

- ( d ) K CXÿM/UCMV. ■ • V f 
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» vraie ( e ). Quand, G alien fs fut 
aifuré de la caufe du mal , il dirigea fa 
cure en conféquence (je la rapporterai 
plus bas), & il guérit parfaitement fon 
malade. 

§. itf. Depuis lui, plufieurs médec'n* 
ont donné d’autres obfervations d’épi- 
leplie , produites par la même caufe. 
Valleriola, médecin d’Avignon, 
dans le feizieme fiecle , cite l’exemple 
d’une femme chez qui un vice de l’ef. 
tomac produifit l’épilepfie la plus vio- 
lente (/). On trouve dans les Confultes 
de Fernel (g), l’état d’une femme de 
vingt-trois ans , dont l’épileplîe dépen- 
doit évidemment de l’eftomac. Fores- 
tus rapporte une obfervation fembla- 
ble (h). L’on trouve dans un des re- 
cueils de Théophile Bonnet , celle 

.(e'* De lotit affetf. L. ç. Chap. 6. Char- 
ter. T. 7. p. 49$. 

(f) Obferv. L. $• Obf. 7.’’ 

, (j7) Confit. 7. Oper. omn. p. 66g. On 
trouve aufli une épilepfie dont la caufe étoic 
l’eftomac, dans Zacutus Liifitanut' Prax. 
med. admir. L. 1. Obf. a t. & dans plufieurs 
autres Obfervateurs ; il feroit trop long & 
inutile de les recueillir toutes.^ 

(h ) Lib. 10. Obf. 64. 
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d’un homme de trente ans , dont le 
mal avoit le même fiege (?) > ficWooD- 
WART nous a conlêrvé le cas d’un ch ; - 
rurgien fujet à l’épilepfie , qui , à la fin 
de chaque accès , fou droit de vives doi - 
leurs d’eltomac, & avoit des vomiffe- 
mens de bile âcre & ccumeufb i fi ccs 
vomiifemens n’avoient pas lieu , il re- 
tomboit dans un fécond accès aufîi vio- 
lent que le premier (k). 

11 y a desfujets dont l’orifice fupérieur 
de l’eftomac elt fi fenfibîe , qu’une bien 
plus légère caufe peut produire le même 
mal ; Mr. Boerhaave enfeignoit à fes 
difciples que les eaux de Spa , fi fàlutai- 
res d’ailleurs dans cette maladie , bues 
en trop grande quantité à la fois , ou 
bues trop froides , Envoient fréquem- 
ment occafionnée ( /) ; j’ai vu moi-me- 
me plusieurs épileptiques , dont le mal 
n’étoit jamais reproduit, que quand il 
s’étoit formé dans l’eilomac un amas de 
matières capables de l’irriter afiez pour 
ccpafionner la convulfion } & j’ai eu , il 

(i) Medicin. Septentrion. Lib. i. Seét. 14. 
Cap. 1. T. 1. p. ioç. 

(A) Woodwart Selefi. cafés in phyjîk. 

p. ?«!• 

{]) Pt défi, de morb, nervor. p. 8i8* 
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y a quelques mots , un malade qui a un 
ulcéré cancéreux à l’orifice fupcrieur 
de ce vifcere , & qui avoit éprouvé plu- 
fieurs accès d’épilepfie toutes les fois 
que de mauvais confeils l’avoient en- 
gagé à prendre des remedes irritans } 
une dofe un peu forte de baume de 
Canada, qui n’eft qu’une térébenthine , 
& quelques taffes d’iufullon vulnéraire 
par délias , lui avaient procuré trois 
accès dans deux heures j le mauvais 
effet de ceremede, dont on lui avoit 
promis des merveilles , fut ce qui le 
décida à venir me confulter. 

§. 19. L’on peut placer ici les accès 
occafionnés par les remedes violens , 
eu par. les poiions , déjà connus par 
Hippocrate , & dont on voit fré- 
quemment des exemples ; c’eff la crainte 
de cet effet , qui avoit engagé les anciens 
à prendre tant de précautions avant que 
de donner l’hellebore (?»). On trouve 
dans WePfer (t 1 ) des épilepfies ak 
freufes produites par la racine de la 

( m ) Voya ScHULZE , Difput. de Hc!U- 
borifrnis veterum. Hall. 1717. 

(n) Cici/ta aquatied fiijior. & noxd Corn* 
mentar , &c. Bafileæ, 1679. p. 6 . &c. 
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c guë aquatique; de dix enfans qui.en 
a voient mangé , huit furent attaqués 
d'cpilepfie ; & ies auteurs qui ont dé- 
crit les ehets des poifons , en fournilfent 
plufieurs exemples, parlefquels on voit 
évidemment que l'cpilepfie étoit l’effet 
de l’irritation de l’eftomac, puifque le 
cadavre ne montroit de vice que dans 
cette partie. 

C’elt encore à cette efpece d’cpilepfie 
qu’appartiennent celles qui font produi- 
tes par des excès d’alimens in diges- 
tibles pour l’eftomac qui les reçoit. 
Hildesheim en a vu une attaque oc- 
cafionnce chez une jeune fille par un 
excès de fruits & de lait (o). Sennert , 
une autre après l’ufage des champi- 
gnons , aliment toujours dangereux , 
& qu’on devroit proferire (p). Fore/s- 
tus parle d’un étudiant , qui, après 
avoir mangé des anguilles , en eut plu- 
sieurs accès , jufqu’à ce qu’il les eût ren- 
dues (q)> & Dolæus rapporte le trifte 
*..s d’un jeune homme , qu’un excès de 

( o ) Spicileg. p. Ç99. 

(p) Praxis medic. L. 6 . p. joo. 

(ç) Qbfcrvat. L. 10. Obf. 97. Schof. 
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compôte de choux jetta dans une épi- 
lepfie qui le tua promptement ( r). 

§. 20. Les inteftins peuvent aulîî con- 
tenir la caufe du mal , & c’ell là où je la 
trouve le plus fouvent chez les enfans 
depuis l’âge de cinq ans jufques à celui 
de dix ou douze. Elle peut s’y trouver à 
tout âge, mais c’eft celui où elle y cil. 
le plus ordinairement, parce que c’ed 
celui d’un mauvais régime , fur-tout 
pour les enfans d’un bas ordre. On m’en 
ameae fouvent qui ont des accès p'us 
ou moins fréquens & plus ou moins 
forts , avec un vifage pâle , bouffi , des 
yeux calfés, de l’abattement, delà trif- 
te Je un très-gros ventre , quelquefois 
une légère atteinte de nouûre, & qui, 
fans chute , fans frayeur , fans avoir eu 
de maladie , font tombés dans cette ma- 
ladie à l’âge de cinq ou fix ans -, je 11e 
crains point alors d’aiTurer que les em- 
barras du bas-ventre , fur-tout des in- 
teftins & du méfentere , font la caufe 
du mal j je les traite en coniéquence , 
& ils guériflent prefque tous. 

, Ces embarras nuifent de deux fa-, 
qons : premièrement la nutrition fe. fai- 

(r) Encijclop. mcdic. Xib. I. Cap. 9. p. 127. 
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fant moins bien, le genre nerveux s’a£ 
f'oiblit. Comme je l’ai expliqué ailleurs ; 
en fécond lieu , les matières corrom- 
pues l’irritant, quand il a acquis cette 
difpofiuon à la mobilité, les accès font 
l’effet de cette irritation. 

Tulp rapporte le cas d’une femme 
attaquée d’une épilepfie cruelle, par la 
fréquence , la force & la durée des ac- 
cès, dont il attribue la première caufe, 
& à ce qu’il paroît avec raifon , à une 
longue conftipation , fiiivie d’obftruc- 
tions & de la formation d’humeurs pu- 
trides & irritantes , dans la rate , le pan- 
créas, le méfentere, les inteftins, qui 
produisent un fentiment de douleur 
& de chaleur dans les côtés & dans les 
lombes j à mefure qu’on en procuroit 
l’évacuation , la maladie diminuoit , & 
enfin elle finit entièrement ( s ). 
Pechlin aflure même que l’irritation 
produite par les goriflemens flatueux 
des inteftins , eft fuffifante pour pro- 
duire l’Epilepfie chez les enfans , & croit 
s’en être convaincu par trois cas, fuiv.s 
de l’ouverture du cadavre, dans ’equel 


( / ) Obfcrv. mcdic.. Liv* i. Ch. ir. 


de l’Epilepsiê. 57 

il n’y 3voit de vice qu’une diftenfion 
prodigieufe des inteftins (t). 

§. 21. Quand les vers fe joignent h 
la faburre , ils augmentent considéra- 
blement l’irritation , & l’expérience 
journalière «apprend qu’on doit les re- 
garder comme une des caufes les plus 
ordinaires de cette maladie, parmi les 
jeunes gens j elle fe trouve même chez 
les adultes : Bartholin traita une 
femme épileptique , qui avoit des accès 
tres-forts, & mauvais vifage, avec tout 
le corps bouffi, les anti-épileptiques né 
lui faifoient aucun bien j il lui donna 
plufieurs fois fes pillules mercurielles , 
qui lui firent rendre beaucoup de vers , 
& les accès ceflerent (« ). M. Stahl. 
fut con fuite pour un enfant de fîx ans, 
dont l’accès qui revenoit périodique- 
ment tous les jours , environ les fix heu- 
res du foir, commenqoit toujours par 
un fentiment douloureux dans le bas- 
ventre , & qui ne guérit que quand 

(f - ) Liv. 2. Obf. 29. pag. 282. 

\u) Centur. 4. 01 f 7 &\Cent. 6. Obf. 20. 
11 rapporte l’hiftoire d’un jeune homme „ 
chez lequel il paroit que cette maladie étoifc 
er,t*e.enue par les afcarides. 

Cf 
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Pufage des vermifuges lui eût fait ren-. 
dre une grande quantité d’afcarides (x). 
Mr.HeisTER rapporte l’exemple d'une 
jeune fille , attaquée fortement de l’épi- 
lepfie , & qui avoit des vers elle avoit 
pris inutilement un grand nombre de 
remedes ; i! la guérit de l’épilepfie en la 
guérilfant des vers. par le mercure crud 
& le kina (y ). Pechlin cite un jeune 
homme de vingt-quatre ans, & une fille 
de onze , attaqués l’un & l’autre d’une 
épilepfie produite par la même caufe 
(z)', & on lit dans une diifertation aflez 
récente , l’hiitoire d’une autre maladie 
de la même efpece, produite par le ver 
folitaire , & guérie par l’huile d’amandes 
ameres, & celle de térébenthine (a). 
Mais les épilepfies vermineufes les plus 
fàcheufes, font celles dont parle Wep- 
jer 3 qui étoient produites parle ver 
plat > l’une eh celle d’une fille de trois 
ans , qui fut , pendant plufieurs mois , 

» . ”î ' 

(*) Theor. mcdic. p. 1018. 

{y) Compend. medicin. pralî. Cap. 14. 

(2) L. 2. Obf. 29. p. 28ç. 

(«T De JM E L l e de vi vit-ali , §. 107. 
Leyde. ^ 
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épileptique , avec des douleurs & des 
cris prefque continuels, & qui fut gué- 
rie après avoir repdu fpontanément trois 
aunes de ce ver; l’autre , celle d’une fil- 
le, qui, à l’àge de fept ans, commença 
à être cataleptique pendant trois ans, 
enfuite épileptique, avec des pairoxifmes 
fi fréquens, qu’elle tomba dans une im- 
bécillité totale & une perte de mémoire 
abfolue, de façon qu’elle ne reconnoif- 
foit pas fa mere, mangeoit fes excré- 
mens , &c. ; elle rendit du ver folitaire , 
& les convulfions celferent ; trois jours 
après, elle reconnut fa mere, & lui de- 
manda d’où elle venoit ; peu-à-peu, 
elle reprit toutes fes facultés & toute 
fa faute (b). 

L’on voit dans l’hiftoire d’une épidé- 
mie vermineufe , décrite par M. vanden 
Bosch, le cas d’un enfant de fix ans * 
que les vers jetterent dans une fievre 
lente , qui le tua , & qui étoit accompa- 
gnée de fréquens accès d’épilepfie ( c). 

L’on a remarqué que les épileptiques 

(b) Ephemerid. Cur. nat. dec. an. 2 . 8c 

fepukhret. T. i. p 304. 

(c) Hijloria conjiitut . epidem. verminor, 
l7 6 9 . p. 132. 

C 6 
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des obfervations femblahles de MM. 
SlGWART & BlNGfcRT(^). 

§. 22. Les autres organes renfermés 
dans le bas- ventre, peuvent aulli être 
le fiege de cette cruelle maladie : Mr. 
Fabricius , célébré profeflTeur à 
Helmftad , cite l’exemple d’une femme 
fujette à de fréquens accès d’épileplie , 
qui n’avoient d’autre caufe que deux- 
cents calculs dans la vélicule du fiel > 
& cet habile médeci^i ajoute qu’il eft 
aifé de comprendre comment ils pou- 
voient produire cet elfet (e\ Mr. Je N- 
sius, médecin Danois, rapporte un 
cas qui eft bien analogue : u Le ma. 
„ lade, dit-il, a fans doute des pier- 
„ res dans la véficple du fiel j il tombe 
„ de tems en tems dans des agitations 
j, convulfives , où le côté droit du 
„ tronc, le pied 8c le bras droit font 
„ fecoués plus de cent fois dans une 
,j heure , & cela ne finit que lorfque 
,j le fommeil le f.iifit j ce qui fe tait 

(d) Haxnf.s , Epijtola de puero epîhpL 
foliis aicrantiorum fanato , Vefdlia:. 1766. 

(t) Ph. Conr. F abrici I propempt : con 
ad Dijfert. J. B. Ho fav an Ni. Hdoijlad. 
1751. P* & 
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„ attendre quelquefois pîufieurs jours 
„ de fuite ( / ). ” 

Mr. Chomel avoit aufli donné 
l’hiftoire des convulfions atroces qui 
dépendoient d’une caufe femblable : 
le côté droit étoit le plus affe&é j les 
douleurs dans les membres convulfés 
étoient excelîives ( ce qui n’eft point 
un caraétere d’épilepfie ) la vue ctoit 
le feul feus que la malade perdit dans 
les violens accès , & tout l’accès fe ter- 
minoit par uii 4vanouifl'ement com- 
plet i au fortir duquel la malade, qui 
avoit été conduite à cet état par de 
longs chagrins , ne confervoit ordinai- 
rement aucune idée de ce qui s’étoit 
paffé & de toutes les foutfrances ; c’eft 
fans doute ce fymptôme qui a déter- 
miné l’auteur à regarder la maladie 
comme épileptique : “ On reconnut , 
„ dit-iî, que c’étoit line épiiepfie , que 
„ caufoit l’âcreté de la bile arrêtée dans 

le foie Cet arrêt de la bile avoit aulli 


{f) Mercure Danois , Août 1 7 S 8- page 
99. Mr Jens^us ajoute que le mufe a 
toujours calmé ces convulfions ; elles dimi- 
nuoient dès la première ou la fécondé 
prife. 
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occafionné une jaunifle, qui fut guérie 
par une fueur abondante. Les convul- 
fions internes étoient fi violentes , 
qu’elles occafionnoient fouvent un vo- 
mifleraent , d’autres fois l’évacuation 
d’une grande abondance de férofité fan- 
guinolente , tantôt par le bout du fein 
droit, tantôt par le nombril. Le moin- 
dre chagrin lui caufoit des cvanouillé- 
mens épileptiques > les lavemens & les 
plus légers purgatifs lui donnoient des 
convulfions (g). 

On voit déjà , dans Hippocrate , 
de violens fpafmes , qu’il attribue à 
l’irritation de la bile , & qui ne cefi. 
foient que. quand le malade en avoit 
vomi Ch) 5 & Mr. Morgagni nous 
a confervé l’hiftoire d’un de fes ma- 
lades , qui eut le premier accès d’épi- 
lepfie après des douleurs dans l’hypo- 
condre droit, qui fe dilîiperent enfuite 
par des Telles bilieufes > les accès fui- 
vans, qui furent plus légers, étoient 
toujours précédés, par le fentiment 

(g ) Hiftoirt de V Académie des Sciences. 
J7)2. Art 7. p. 49. 

(/i) Epidem. Lib. 7. Chap. 96. Foes. 

p. la'jj. 
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d’une fumée qui niontoit de cotte par- 
tie , où le malade fentoit habituelle- 
ment un gonflement, que les alimens, 
& fur-tout les boiflbns , augmentaient 
aifément ( ; ).. 

§. 23. L’irritation part aufli quel- 
quefois de la rate : Hollier cite le 
cas d’un moine Parifien , chez qui ce 
vifcere fouffrit beaucoup dans une ma- 
ladie aiguë j quoique le malade fe ré- 
tablit , la rate 11e fut pas entièrement 
remife, & elle devint Je fiege d’une 
humeur âcre , qui fe reproduifant de 
tems en tems, agaçoit les nerfs , qui, 
irritant à leur tour Je cerveau , jet- 
toient le malade dans une attaque d’é- 
pilepfie (k) ; une rate fquirreufe , & qui 
commençoit à devenir livide , fut le feul 
vice qu’on trouva dans le cadavre d’uu 
jeune Prince Allemand , mort d’épîlep- 
Iie (/) } & l’on trouve dans les obferva- 
tions de Tulp , celle d’un jeune homme 

r "* — 

(i) Defcdib. & caufis morbor. L. i_ Api 

9 - §■ 7 - (i) * * * v . * 

(*) Opcrci omnia , Chap. 16. Schoii 

P- IOÇ. 

(/) Sepulcfir . anat. Lib. 1. Se&io. p&. 
Obf. 42. 
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que des douleurs de rate jettcrent dans 
une epilepfie très-forte, & dans un tel 
bouleversement d’idées , qu’il fe croyoit 
un grand empereur ; l’accès partoit 
toujours de la rate , & il fuffifoit de 
comprimer extérieurement cette partie , 
pour le faire naître i tout ce qui heur- 
toit fes idées folles lui en donnoit un 
fur -le -champ (m). 

§. 24. Les reins & la veffie , fiege 
de tant de maladies, font fouvent irri- 
- tés au point de produire des accès d’é- 
pilepfie forts & violens. Th. B a R- 
T h o L 1 n rapporte que B. Silva- 
Titus avoit vu , en Autriche , un 
Prince à qui le calcul des reins & de la 
veffie occafionnoit des attaques d’é- 
pilepfre , 8c qui étoit fi's d’une mere à 
qui la même caufè avoit occafionnc les 
mêmes accès (») ; & Mr. Brendel a 
vu deux enfans , l’un de deux jours, 
l’autre de huit, qui périrent dans des 
attaques de convulfions', en rendant de 
petits caleufc ; le cadavre de l’un ep 
fit voir plulieurs dans les reins j celui 

(mi) Objerv. med. Liv. 1. Ch. 9. 

(n) ScpuLhr. anatom. Tom. î. p. 18g. 
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de l’autre , un dans l’uretere droit (o). 

' L’on trouve , dans les obfervations 
de la Mothe , deux cas qui prou- 
vent évidemment que cette maladie 
peut dépendre du calcul des reins ; 
dans l’un , une jeune fille de dix à 
opze ans avoit de forts accès d’épi- 
lepfie , pour lefquels on la purgea plu- 
fieurs fois. & on lui fit prendre quan- 
tité de Javemens diverfement compo- 
fcs. ■“ Étant un jour fur la chaife 
„ percée , dit le làge chirurgien de 
„ Valogne , pour en rendre un , elle 
„ fut fiiifie en notre préfence d’un 
„ fi violent accès , que nous étions 
„ tous enfemble très - embarraffés à 
„ la contenir , tant les convulfions 
„ «étoient fortes, fe renverfant tout le 
„ corps en arriéré, de forte qu’elle en 
„ formoit une elpece de cercle, faifant 
j, toucher là tète à fes talons , Si com- 
„ me à la fortie de ces convulfions , 
9> elle fe remit fur fa chaife , nous fû- 
„ mes furpris d’entendre tomber dans 
„ le baflin quelque chofe qui faifoit du 
„ bruit, ce qui nous donna occafion 

(o) De calculi natalibus. Opufcul. p. çç* 
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„ d’examiner ce que ce pouvait être ; 
„ nous trouvâmes cinq pierres , dont 
„ la plus petite étoit comme un pois , 
„ & la fécondé le double s depuis 
j, que la nature fe fut déchargée de 
,, ces corps étrangers , cette jeune de- 
9, moifelle a joui d’une fauté parfai- 
„ te (/>)”. La fécondé ne fut pas fi 
jj heure u fe : c’étoit une jeune fille de 
„ dou2e ans, qui fut attaquée fubite- 
yy ment d’un accès épileptique très-vio- 
„ lent , avec évacuation involontaire 
a, d’urine ; les accès , d’abord courts & 
», éloignés, devinrent plus longs, plus. 
„ fréquens, & la tuerent au bout de 
„ deux ans. La Mothe l’ouvrit 5 “ le 
n cerveau & tous les autres vifceres 
„ étoient en très-bon état, excepté le 
„ rein droit, dans le baflinet duquel on 
„ trouva une pierre triangulaire du poids 
„ de cinq gros, qui par l’irritation qu’elle 
„ caufoit à l’entrée de l’uretère (#)> 


(p) La Motte, Traité complet c*e C’ù- 
rurgie , Obf. 174. Tom. 2. p. 419. Ce violent 
accès avoit été produit par le partage des 
pierres le long des uretères,; la malade les 
rendit, dès qu’elles furent dans U veille. 

(fl) Ibid. Obf. 17 J. p. 41$. 




6S de l’Epilepsie. 

„ étoit la feule caul’e aflignable de la 
„ maladie 

Mr. Perebocm , célébré médecin 
de Horn , a donné l’hilboire d’une 
fille de trente ans, attaquée très -fré- 
quemment de défaillances , fuivies de 
convullions horribles , avec des dou- 
leurs dans le bas ventre , que rien ne 
foulagea pendant plulieurs années , &• 
qui fut totalement rétablie bientôt 
après avoir rendu une quantité éton- 
nante de matières calculeufes, mêlées 
de plulieurs petites pierres angulai- 
res ( r ); & je fuis porté à attribuer à 
la même caufe l’épilepfie d’un malade, 
âgé de cinquante- cinq ans , qui me 
confulta il y a un ani il avoit rendu , 
depuis plulieurs années , beaucoup de 
gravier , & n’en rendoit plus depuis 
quinze mois mais depuis ce tems-là , 
il avoit un peu de maux de reins, quel- 
quefois des coliques aflez vives , de 
l’engourdifleraent à la jambe gauche 
dans les mauvais tems ; & il avoit ef- 
fuyé fept accès d’épilepfie , maladie 
qui auparavant lui étoit abfolument 

(r) Nova atfa curiof. nat. Tom j. ObC 
2- p ■ 20. 
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inconnue , & qu’on ne pouvoit attri- 
buer à aucun accident externe, à au- 
cun excès , à aucun chagrin î je ne lui 
confeillai que des bains tiedes & de 
l’eau de chaux : quatre mois après, il 
•** me marqua qu’il fe portoitbien , & qu’il 
n’avoitplus eu d’accès > depuis ce tems- 
là , je n’ai pas reçu de Tes nouvelles. 

L’on peut voir dans le chapitre du 
tétanos , qu’une pierre dans la veifie 
produifoit cette maladie dans quelques 
attitudes du malade : il ne faut pas 
une irritation plus forte pour produire 
J’épileptie; & j’ai vu un jeune homme 
qu’un abcès dans cette partie jetta 
dans une légère léthargie , qui dura 
' deux jours , pendant lefquels il eut 
trois accès de véritable épilepfie i l’une 
& l’autre maladie ceflerent , quand 
l’abcès eût crevé. 

§. af. Mais les vifceres qui renfer- 
ment le plus fouvent la caufe de l’épi- 
lepfie , ce font les organes de la géné- 
ration, tant chez les hommes que chez 
les femmes. L’on a remarqué , de tout 
tems , l’efpece de conformité qu’il y a 
entre l’épilepfie & l’ade des plai/irs 
de l’amour i il y a dans l’un & l’autre 
des cotmilûojjs da*s l’accès & dç l’abat- 
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tement après > quelques anciens ont 
même appelle le coït, une courte épi- 
lepsie ; plufieurs modernes ont adopté 
leur idée , à laquelle on ne peut pas fe 
refufer, & je devrois donner à cet ar- 
ticle une étendue proportionnée à fou 
importance , fi je 11e l’a vois pas déjà 
traitée fort au long dans un autre ou- 
vrage [/] , dont je me bornerai prefque 
à donner ici un extrait. 

Il efi: prouvé par les faits les mieux 
attelles , i û . que les excès vénériens jet- 
tent dans l’épilepfie les perfonnes les 
plus robulles , & qui n’en «voient ja- 
mais été atteintes ; l’obferyation que je 
rapporte d’après mon ami M. Zimmer- 
mann, qui fait fi bien obferver , ell 
décifive à cet égard [rj. 2 0 . Que fou- 
vent l’a&e vénérien eft fuivi immédia- 
tement d’un accès épileptique } Galien 
[ u J , van Heers [ x j , Didier» 

[r] UOnanifmc , Sedt 2. p. 24. Se<3. 4, 
pag. 46. &c. Seft. 11. pag. 2)0. &c. 

f 1 3 Onanifme , page 24. 

' [ u 3 De lotis affeft. L. ç. Chap. 6 . C’eft le 
Grammairien dont j’ai déjà parlé. 

Obferv. me die. Obf. i£» 
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Mr. van Swieten [y] , en citent 
des exemples fur des hommes, & Mr. 
Hofmann en fournit un d’une femme. 
Mr. de Sauvages nous a confervé 
celui d’un homme qui , dans chaque ac- 
te, étoit faifi d’un accès d’épilepfie ; ils 
étoient courts & palfagers dans les 
commencemèns , mais fuccefltvement 
ils devinrent très - longs & très - allar- 
mans [a] ; & l’on a plufieurs obferva- 
tions de gens morts dans l’ade même. 

J’ai été confulté par une femme qui, 
plufieurs années avant fon mariage , 
avoit été fujette à de ces petits accès , 
tels que ceux dont j’ai parlé §. f, pag. 
17. 18. , fi légers qu’on ne les foupqon- 
noit pas même d’être une branche d’é- 
pilepfie ; mais quelques jours après fon 
mariage , ils devinrent très - forts & 
très-violens : le Doéleur Cole vit une 
femme qui, fans accidens, au moins il 
n’en cite aucun , fut attaquée de cette 

E >] S 107Ç. Tora. j. pag. 412. 

[3] Claff. 9. Art. }i. N®. 6 . Tom. 2. 4to. 
p. 409. 

fai Haller , Elemcnta phyfiolog. Lib. 
2 7. Sett. j. $. is. Tom. 7. pag. $67. 
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maladie , pour la première fois , trois 
jours après fou mariage (b) > & je 
vo s actuellement un malade qui , s’é- 
raiK épuifé, elt depuis deux ans dans 
le c s d’éprouver , après chaque acte 
\én rien , un accès de convuifions atro- 
ces, qui dure au moins quatre heures, 
quelquefois fept , huit , neuf , avec 
délire , quelquefois perte totale de 
connoiffance pendant une partie de 
l’accès. Les débauchés en ce genre 
tombent fréquemment dans cette ma- 
ladie, fur tout s’ils fe livrent- auffi à 
des excès en vin ou en liqueurs , aux- 
quels la néceflité de réparer leurs for- 
ces , les conduit aifément. J’ai vu de 
ces infortunés qui avoient entièrement 
détruit leur fanté , accablés fous la foi- 
bleffe, les maux vénériens, & l’épi- 
lcpfie , m’offrir un fpectacle d’au tant ' 
plus digne de pitié, qu’il refte bien peu 
d’efpérance de les ibulager, les forces 
détruites , les digeftions ruinées , les 
nerfs entièrement irrités , le ’fàng ab- 
fo! urne nt gâté , formant une compli- 

. cation 

/ 

X.à) Pfülofophic. tranfatf. N°. 174. p. 
*15. 


Digitized by Google 


de l’Epilepsie.. 7? 

cation difficile à vaincre par les meil- 
leurs fecours de l’art, qui dans ces cas 
cruels , ne trouve aucune reifource dans 
la nature. 

§. 2 6. Une troifieme vérité , auffi 
bien prouvée que les premières , c’elfc 
que , il les excès vénériens jettent dans 
Pcpüepfie, & fi les actes en rappellent 
les accès, ou les rendent fur le champ 
mortels, une continence exceifive peut 
auffi les produire. Le tempérament a 
fes befoins , plus ou moins forts, chez 
les diffiérens individus i il y en a, pour 
qui les plaifîrs de l’amour en font un 
indifpenfable ; s’ils en font privés , ils, 
peuvent tomber' dans les maladies les 
plus fâcheufes & fur-tout dans les 
maux de nerfs ; le délir commue! les 
affoiblit , comme font toutes les autres 
pallions fortes , & l’humeur retenue 8c 
corrompue les irrite puiiiamment ; ce 
qui produit l’épilepfie : j’en ai recueilli 
pin (leurs exemples dans l’ouvrage que 
j’ai déjà cité (cj i il ell inutile de les 
rappeller ici. 

§. 27. Outre ces efpeces d’épilepfîes 
qu’on pourroit appeller vénériennes , 


Ce) Pag. ij o. 
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il' y en a d'autres qui dépendent des 
mêmes organes , mais qui ont une 
caufe bien différente ; ce font celles 
qui font produites chez les femmes , 
par la grolftffe , l’accouchement, ou les 
fuites de couches. 

fa conception opère un changement 
prompt & marqué chez beaucoup de 
femmes : j’en ai connu qui éprouvoient 
dès le premier moment une façon d’ê- 
tre li différente , qu’elles ne pouvoient 
pas s’y méprendre pendant vingt qua- 
tre heures , & l’on trouve tous les 
obfervnteurs remplis des phénomènes 
produits dans tout le corps par les 
changemens arrivés dans l’uterus, ce- 
lui de la grofièflè eft un des plus con- 
fidérablcs, aufîi fon influence fur l’é- 
conomie animale eft très-marquée, & 
parmi Us différens lymptômes qu’elle 
occaficmne , l’épilepfie eft malheureu- 
fement trop fréquente. Fernel avoit 
vu plu Heurs femmes qui étoient fu jet- 
tes à l’épilepfie toutes les fois* qu’elles 
étoient enceintes , & qui en étoient abfo- 
lument guéries , dès qu’elles avoient 
accouché (d). Jackin a vu la même 

f d\ Vatliolog. Lib. ç. Cap. J. Oper. om« 
nia loi. pag. 408. ' . 
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chofe Ce). j/vconus compte aufTi l’épi- 
lepiie parmi les maladies qui font une 
fuite de la groifelfe (f) ; «St Schenc- 
kius rapporte le cas d’une femme illuf- 
tre & très-féconde, qui, dans toutes 
fes groffellès , étoiç fujette à de violens 
accès d’épileplie, dans lefquels il l’avoit 
fou vent foignée, mais que la plus légère 
caufe rappelloit , «St qui lui avoit fou- 
vent procuré des fauliês couches , dans 
la plupart defquelies les enfans étoient 
morts (g). 

L’on a vû dans plufieurs recueils d’a- 
necdotes , que la.duchelfe de Beau- 
Fort qui étoit enceinte , ayant eu uu 
premier accès d’épileplie, dont elle re- 
vint, en prit bientôt après, au moment 
où elle écrivoità Henri IV, un lecond 
dans lequel elle mourut. L’on en trouve 
plufieurs exemples dans les auteurs 
qui ont écrit fur .les accouchcmens , 

* S , / t 

fe] Leon. Jacchini Commenter, in no. 
nam librum RhaSIS , Bq/itcte IÇ7+. C.ip. 
T 4. pag. 132. 

fjfl Magni HlPPOCRATIS, Coaca pr*. 
fagiacum Commentar e Uoller ji èfjA.cQ- 
tii , fol. Lugd. 1576 L. 4. Seét. 2. Aph. 24. 
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& on lit dans le Commerce Littéraire 
de Nuremberg (b), l’obfervation d’une 
femme, qui, fans aucune caufe appa- 
rente, eut le huitième mois, dans peu 
d’heures, plufieurs aitaques d’épilepfie 
très-fortes. 

Je comtois deux femmes, dont l’une 
en a eu, dans trois groifelfes, un accès 
prefque toutes les femainçs , jufques à 
ce qu’elle eût fenti l’enfant; la fécondé 
en avoit eu un prefque tous les mois 
dans les deux premières grolfeifes ; en 
lui ordonnant des faignées fréquentes 
& des demi-bains tiedes dans la troi- 
fieme r je les réduifis à deux ; à l’aide 
de 6 mêmes fecours, ils ont manqué dans 
la quatrième , & dans une cinquième, 
fans rien faire , elle 11’en a eu aucun 
rcifentiment. 

L’uterus eft - il autrement afFetfté 
dans la groflefle d’un garçon , que dans 
celle d’une fille, & fi cela eft, quelle 
en eft la caufe ? Je lie déciderai point 
de la vérité du fait; je ne le crois point 
vrai généralement;, mais il peut l’être 
dans plufieurs cas , & je connois un 

■ • . ■*- -?? - •••■' - i 

| 7 i] Commère. Littcr. ann. i74i, hebdoau 

4P. pag. }!}. •£ 
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aflez grand nombre de femmes , qui , 
dès le premier mois , font fùres fi 
elles portent un' garçon ou une fil'e; 
elles fe trouvent dans un état diffé- 
rent : & on lit dms la Moite , une 
oblervation affez finguliere; c’eft ceHe 
d’une femme, qui , de huit grofleffes , 
cinq de filles & trois de garçons , f eut 
toujours plufieurs accès d’épilepfie dans 
celles de garçons, & aucun dans celles 
de filles (;). Je connois plufieurs fem- 
mes qui ont eu plufieurs grolfefïes 8c 
ont heureufement accouché à terme des 
filles , mais fe fout tou jours blelfées des 
garçons, ce qui dépend apparemment, 
aufii bien que Tobfervation précédent.- 1 , 
du plus grand vo'ume de ceux-ci au 
meme terme; l’uterus eft plus forte- 
ment irrité, parce que fon extenfiou elt 
moins lente. 

Si la grofleffe produit Pépilepfie, elle 
peut auui , je ne.dirai pas la guérir, je 
ne l’ai pas vû , mais la fufpendre. Je 
vois une femme, qui, fujette à des ac- 
cès qui ne lui laiffoient jamais plus de 
deux mois de libre , n’en a eu qu’un 

[/] .Chirurg. complet. Obf. 176, Tome 2 , 
pag. 42Z. 
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très-léger pendant toute la grolfcflè : iis' 
font revenus avec au moins autant de 
fréquence après la couche; & j’en afvû 
une autre qui n’en avoit point eu pen- 1 
dant la même époque, mais ils font re- 
venus trois mois après , aufiî forts & 
peut-être plus fréquens. Il me femble 
qu’il eltaiféde comprendre qu’une caufe 
qui change - allez fortement l’état du 
genre nerveux chez une p'erfpnne forte* 
& robufte, pour ta jetter dans cette ma- 
ladie , peut très-bien changer allez fen- 
fib'ement la condition des nerfs déran- 
' gés , pour fufpendre l’effet de ce déran- 
gement; mais comme la groffelfe, loin 
de fortifier les nerfs, les affaiblit, l’on ne 
doit point efpérer qu’elle en' eitiporte la’ 
caufe, à moins qu’elle ne dépendit d’un 
vice d’obltruélion & d’engorgement” 
dans l’uterus auquel les filles opilées 
font fou vent fujettes , qui leur donne 
quelquefois des accès d’épilepfie , & que 
le mariage ou la groiTelfe diffipent. 

Ayant été confulté, il y a trois ans, 
par un jeune homme, fur l’état d’une 
perfonne avec laquelle il étoit promis. 
Si qui , très-bien portante d’ailleurs , 
étoit fujetteà l’approche de fes réglés, 
toujours peu abondantes , à des coli- 
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ques fi violentes, qu’elles la jettoient 
prefque tou jours dans des convulfions, 

& que trois fois elles lui avoient pro- 
curé une véritable attaque d’épïl-*pfie ; 
j’olai lui promettre, que bien loin que 
le mariage agravat cet état, il lui feroit 
vraifemhlablement beaucoup de bi-m, 

& l’événement a julfifié ma proricde ; 
la première couche a fait difbaroitre les 
coliques, & par là même l’épilepfie. 

§. 28. Si le changement que la grof. 
fefle produit dans la marrice effc capa- 
ble de produire l’épilepfie , il n’elt pas 
étonnant que cette maladie fuit le réful- 
tat fréquent de l’état violent dans lequel 
eet organe fe trouve au moment de l’a 
couchement ; aulfi les accès d’épiiepfic * 
font très-fréquens , & quelquefois mor- 
tels à cette époque j l’on en trouve phi- 
fieurs exemples dans Mauriceaü (/(’)> 
dans la Motte (/) & dans la pill- 
er) Ob Tentations fur la grojjeffe & T ac- 
couchement , Tom. 2. Obf. 36. 91. gtf. 
90. 1 ç6. 294. &c. 11 eft vrai qu’il ne diftin- 
gue pas afTez exactement les cas où il y a eu 
véritable épilepfic , de ceux où il n’y a eu que 
de fimples convulfions. 

( / ) Traité des acccuchemcns , &c. Liv. $• 
Chap. i2,pag. 307. &c. 


gO de L’ E P 1 L E P S ! E. 

part des autres accoucheurs. Mr. Pere- 
buqm , que j’ai déjà cité, en parlant 
*de l’épileplie produite par le calcul , 
rapporte dans le même endroit l’obfer- 
vation de (a propre Femme, qui fut 
attaquée pendant les douleurs de l’en- 
fantement, des convu’fions les plus 
horribles , avec perte abfolue des fens 
internes & externes, & une hémiplégie 
pailagere à la fin de l’accès ( elle 
accoucha d’un enfant mort & fe rétablit 
fort bien. Je fus appellé, il y a plufieurs 
années, pour une femme qui en avoit 
eu , à ce qu’on croyoit, plus de vingt 
accès depuis trois heures, elle en eut 
trois bien cara&érifés en ma préfence* 
une forte faignce décida l’accouchement 
& termina l’epilepfie : une autre fut 
moins heureufe, le travail duroit depuis 
vingt quatre heures, elle avoit eu fou- 
vent du délire & trois accès d’épilepfie 
pendant ce tems-là; elle fut faifie,au 
moment même du paifage de l’enfant, 
par un quatrième , qui finit par une fyn- 
cope mortelle. 

, ( m ) Nova A Sla Curiof. Nat. Tom. ; . p. 20. 
Cette obfervation eft très-irnéreflante , mais 
trop longue pour être inférée ici. 
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§. 29. Après l’accouchement , plu- 
fieurs accidens peuvent encore jetter 
dans l’épilepfie, & cela n’eft que trop or- 
dinaire; les peurs, le chagrin, la colere, 
produifent aflez certainement cet effet; 
mais au lieu que les épilepfies qui font 
l’effet de la groffelfe & celles qui font 
l’effet du travail , fe difllpent ordinaire- 
ment, dès que ces circonftances ont 
paffe , pour ne plus reparoitre , celle qui 
naît dans le tems des fuites de couche 
eft fouvent très - rebelle , quelquefois 
incurable. 

§. 30. Les accès de fuffocation hif- 
tériquedont on a II long-tems placé la 
caufe dans l’uterns, relfemblent quel- 
quefois beaucoup aux attaques d’épi- 
lepffes, & on en avoit fait une efpece 
d’ép^lepfie particulière, qui appartient 
à cette clalfe («); mais outre que ces 

( n ) Barthol. de M o o R Pathologie 
cerebri delineatio praclica , 4 to. Amjidod. 
1704. Il compte fix efpeces d’epilepfies, dont 
il fait autant de chapitres ; i°. Epi ’lcpfîapro- 
pria 2°. féhrilis ; ; pedijjequa dolorum , 
purgation urn , vulnerum & 1 ulcerum : 4°. 
pedijjequa repie tionis hémorragie ; s hif- 
terica i 6°. hqpocondriaca , mais ces deux 
dernieres , il en- convient lui-même, font la 
même maladie & ne font point l’epilepfie. 

U T 
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accès n’ont point les cara&eres vérita- 
bles de Pépilepfie, il s’en faut beau- 
coup que leur caufe première foit tou- 
jours dans l’uterusi aiuli je n’en par- 
lerai point ici. 

§. 31. Le fiege de Pépilepfie efl: quel- 
quefois dans la poitrine, & comme cct 
organe e(t Couvent un réfervoir de ma- 
tières purulentes, il n’ett pas furpre- 
nant que, foit par l’irritation qu’elles 
occalionnent , foit par leur repoinpe- 
ineiu & leur trànfport fur l’origine des 
nerfs, elles produifitfent des convul-t 
lions, il Pelt peut-être davantage, que 
leur fiege ne foit pas plus Couvent dans 
le poulmon , ou que cette efpece ait 
échappé aux obfervateurs, qui en parlent 
très peu. 

L’on ne trouve dans le fepulcbretotm 
qu’un fenl cas dans lequel Pobfefcva- 
teur ait jugé que le mal dépendoit d’un 
vice de la poitrine; c’eil celui d’un 
jeune homme, qui eut quelques accès 
dans la maladie dont il mourut, & du- 
quel on trouva le cerveau très-fain ; & 
le pou'mon droit noir comme de l’en- 
cre; c’elt de cette partie, ajoute l’au- 
teur , qu'étoient nés le délire & les ae- 
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cès il’épilepfie (o) ; mais en lifant atten- 
tivement l’obfervation , on n’en efl 
pas aulfi convaincu que lui. Mr. van 
Swieten nous apprend qu’il a vu 
une attaque d’épi lep lie mortelle, pro- 
duite par réforption du pus d'une vomi- 
que (p)\ & Mr. de Haen a (donné 
ces belles obfervations dont j’ai. parlé 
ailleurs , par lefquelles il a prouvé que 
la fuppuration du poulmon procuroit 
quelquefois des accès de fpiilmes & de 
paraiyfie (g). J’ai vû un homme, âgé 
de près de cinquante ans , qui vint mou- 
rir ici phtiîlqus ; les crachats fe fuppri- 
z merent dès qu’il fut à l’auberge; & au- 
tant que je pus en juger, parce que la 
route qu’il avoit Fait rapidement, a voit 
oecafionné une phîogofe générale dans 
le poulmon; quand je le vis, deux heu- 
res après fon arrivée , il avoit une fievre 
très-force, une grande a liquide & u:i 
mal de tête fi violent, qu’ii portoit un 
peu de trouble dans fes idées; une fai- 
gnée, des parfums d’eau chau le avec uu 
peu de vinaigre , & laboiflon abondante 

( o) Sepukhret. Anatomie. L. i . SeCt 1 3. 
Obf. î4. Tom. i. p. 2 86. 

C p)S «c-c. p. 4 ! 9- 

liauo Mcdtndi. Part. Ch. 2 . 
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d’une infufion peétorale, diffiperent la 
fievre & le mal de tète, en rétabliffant 
les crachats i ils fe fupprimerent quatre 
jours après , fans qu’il me fut polfible 
d’en a (ligner la caufe; le malade rêva 
pendant près de vingt-quatre heures, & 
eut trois accès convulfifs, que je ne vis 
point, mais que les alïiilans jugèrent 
épileptiques ; je pus rétablir une fé- 
condé fois les crachats, les accidens 
cédèrent i mais au bout de quelques 
jours, la matière rcforbée fe jetta fur les 
intellins, & il périt d’une diarrhée. 

Que'ques années auparavant, une 
jeune femme m’avoit offert un fpeda- 
clc à peu-près femblable . elle étoit dans 
une étilie défefpérée. on voulut effayer 
le lierre grimpant, qui -cft un aflrin- 
gent, dont l’effet fut de fupprimer les cra- 
chats ; elle tomba dans des douleurs de 
tète inouïes, pendant quatre jours, puis 
dans une léthargie entremêlée de con- 
vulsions*, elle mourut le neuvième, & 
rendit une grande quantité de pus par 
les narines. 
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Article V. 

Des êpilepfies fympathiques qui ont leur 
fiege dans les parties extérieures. 

§. 32. Voilà beaucoup d’obferva- 
tions fur les différentes épilepfies fym- 
pathiques, produites par les vices des 
vifeeres: je vais parcourir celles qui 
dépendent de la léiion de quelques par- 
ties extérieures; & pour fuivre l’ordre 
anatomique, j’indiquerai d’abord celle 
dont parle Fernel, qui avoit Ton 
fiege au fommet de la tète; c’eli delà 
que partoit le mal, & on le reno.uvelloit 
en preffant cette partie (r). Dovinet 
rapporte l’exemple d’un homme, chez 
qui l’accès étoit toujours préf'agé par un 
chatouillement de la levre fupérieurc; 
il fentoit cette efpecc de fenfation mon- 
ter le long des nerfs, & quand elle pnr- 
venoit au cerveau, il tomboit épilepti- 
que (/). J. C. Brunner en vit une 
qui commençoit parla nuque, & qu’il 
guérit en brûlant du moxa fur cette 
partie (/), & l’on peut ranger fous cette 

( r ) Ibid, es? de abd'.t. morbor. cauf. L. 2. 

(O SCHENCKIL’S , p. I 1 8- 

(O'Wepfer de cicut. oquat, p. 97. 
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claffe l’obfervation de Fabri de Hil- 
deiiy qui vit une jeune fille de dix ans , 
dans l’oreille de laquelle il entra un pe- 
tit globe de verre de la groffeur d’un pe- 
tit pois, qu’on chercha inutilement à 
en retirer j les efforts n’aboutirent qu’à 
irriter davantage j elle éprouva d’abord 
des douleurs d’oreille, de tète, des en- 
gourdiffemens du même côté ; ces acci- 
dens diminuèrent peu à-peu, les dou- 
leurs d’oreille pafferent entièrement, 
& cette ceffation de douleurs fut caufe 
qu’on ne penfa pas même à attribuer à 
cette caufe l’épilepfie qui furvint au 
bout de quelque tems, & pour laquelle 
on employa inutilement une quantité 
de remedes ; enfin Fabki ayant été 
confulté & inftruit de l’introdudion du 
globe de verre & de tous les fymptômes 
qui avoient paru depuis ce tems -là, 
n’hélita pas à attribuer l’épilepfie à la mê- 
me caufe i il parvint à extraire ce corps, 
& l’épilepfie fut bientôt guérie f u). 

§. 33. Don at voyoit une reli- 
gieufe, qui éprouvait une légère dou- 
leur au lèin; ti elle augmqntoit,' la ma- 
lade fentoic comme monter une efpcce 
de vapeur, qui, quand eüe parvenoit au 

[u.l Cent. Oof. 4< 
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cerveau , la jettoit dans l’épilepfie ; quel, 
quefois cette partie s’ulceroit & donnoit 
une efpece d’ichorofité i aulîi long-tems 
qu’elle couloit , la malade étoic fort 
bien(x) & n’avoit aucun accès. 

§. 34. Hollier rapporte plu- 
sieurs cas d’épilepfïe , qui partoient des 
extrémités fapérieuresj chez un jeune 
homme le mal commençoit par l’artieu- 
lation de l’épaule, tout le bras étoic 
faili par un fort tremblement, les mâ- 
choires fe ferroient & l’accès lurvenoit: 
chez un autre , âgé de quinze ans, l’en- 
gourdiifement de^’ main droite étoit le 
premier fyinptôme; les trois premiers 
doigts fe contra&oient fortement, le 
bras fe tordoit , le corps fe ployoit, & 
il tomboit fans fentiment. Il parle dans 
le même endroit d’un autre dont le mal 
commençoit par le petit doigt de la main 
gauche, la main entroit eu convullïoti, 
le malmontoit, le malade tomboit d’a- 
bord dans une forte palpitation & en- 
fuite dans l’accès ; enfin il rapporte une 
quatrième obfervation d’un Ecoifois 
dont le ma! commenqoit par un trem- 
blement du bras droit, le mal fe portoit 

C*] Hi i mirabil. L. z. Ch. 4. Voyez 
Scuenh. ibiU. 
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à la mamelle & de- là à la tète ( y ). 
L’on trouve dans les obfervateurs un 
grand nombre d’exemples femblables 
(z,), qu’il feroit fuperflu d’accumuler 
ici » mais j’ai fous les yeux un mémoire 
àconfulter, pour un malade attaqué de- 
puis l’âge de 22 ans, & qui en a actuel- 
lement plus de 40, dans lequel je vois 
un fait femblable, qui a cependant quel- 
que chofe d’aflez fingulier pour m’enga- 
ger à le citer dans les termes même du 
mémoire." Mon mal a toujours été conf- 
„ tamment attaché à la main droite, par 
„ où l’accès a touj t» rs commencé; au 
„ commencement, j’étois prefque fans 
„ connoilFance auifi-tôt que je fentois le 
J} mal; j’ai eu enfuite le fecret de i’arrê- 
„ ter fouvent, par le moyen d’un tour- 
„ niquet attaché à mon bras droit, & que 
„ j’ai toujours le tems de ferrer avant 
„ d’être fans connoiifance. Une autre in- 
„ commodité, c’elt que je fens dans la 
„ journée, & régulièrement lefoir,au 
, j moment de m’endormir, un mal de 
j, neif toujours attaché à la main droite, 
v dont je fuis foulage par des lavemens” f 

C/y J De morb. intcrn. Ch. 16. Schol. p. joç. 

[îj Voyez SCHENK. Ibid. PLATER. 
Qbjcrvat. 24. 
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§. 35. Les extrémités inférieures 
font aulïî très- fouvent le luge de la 
caufe de l’épileplie. Galien en cite 
deux exemples , chez deux jeunes gens ; 
le mal commenqoit par la jambe, & 
montoit comme un vent froid le long 
des cuiiî'es, du dos, de la nuque, jufc 
ques à la tète, & dès qu’il y étoit par- 
venu^ ils tomboient dans l’accès (a). 
Alexandre de Traites traita un 
leéteur, chez qui le mal commenqoit 
par le deflus du pied, & montoit aulîi 
comme un vent froi i jufques à la 
tète (£). L’on a guéri un épileptique, 
en ouvrant une tumeur qui s’étoit for- 
mée à la cuilfe, & en emportant la par- 
tie d’os qui s’étoit cariée ( c) > & j’ai été 
confulté, il y a quelques années par un 
cordonnier , robutfe , fage , âgé de 
trente & quelques années, qui depuis 
trois ans, avoit deux ou trois fois par 
mois de fortes attaques d’épilepfie , qui 
commençoient . toujours par la partie 
intérieure de la cuilfe} cette partie 
éprouvoit d’abord deux ou trois rudes 

(a) De Locis affect. L. J. Cap. 11. CHAR- 
TER , T. VII , p. 444. 

t b ) Lib. 1. Cap 1 ç. p 7$. 

- (cj Van Swisten , p. 419- 


Digitized by Google 



50 DE L’ E P I L E P S I E. 

fecouifes, bientôt le mal montoit avec 
une rapidité étonnante, & il tomboit 
dans l’accès. Cetre obfervation rappelle 
celle des naturalises , qui ont remar- 
qué que le chardonneret étoit quelque- 
fois lu jet à l’épileplte, quand il le logeoit 
un petit ver dans une de les cuiffes ( d ). 
L’on trouve dans Schenk, que j’ai 
déjà li Suivent cijté , le cas d’un homme 
dont le mal commençoit par le dos du 
pied, il montoit jufqu’à l’diomnc, & 
dans cet inftant l’accès le deelaroit (e); 
il parvint à en arrêter la marche, tn Te 
courbant fortement en avanr.PuEftARi , 
médecin Genevois, du lit cl e dernier, 
nous a confervé, dans fon édition du 
Tré or pratique de BukNET , une obfer- 
vation qui méritoit en effet d’ètre con- 
nue. w Un artifan, dit-il, ayant eu un 
„ ulcéré à la jambe , qu’on traita mal & 
„ qu’on ferma trop vite, il tomba dans 
,,1’épilepfie, qui commençoit toujours 
j, par le fen ciment d’un vent froid, qui 
,j partoit de la cicatrice; s’il pouvoit faire 
„ une forte ligature au-defl’ous du ge- 
„ nou à tems , il arrètoit par - là l’accès ; 

(d) Haller Phyfîol. L. X. Seét. 711, 

§. 1 6. 

(e) Van Swieten. p. n?. 
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n mais dès que ce fentimene avoit pnffé 
„ le genou, l’accès écoit déclaré (/)“., 
On a vu un autre malade dont l’accès 
commençoit auili par ce fentiment de 
froid à une jambe, qui fe portant à la 
tête, occafionnoit des accès que Sal- 
MU TH prévint* en lui «.onfeillant une 
ligature qui ne manqua jamais de pro- 
duire fon effet (g). Mr. Raulin parle 
auffi d’un homme d’environ trente ans, 
a à qui il furvenoit fréquemment des 
„ mouvemens convullifs, avec froid à la 
„ plante des pieds; ils fuivoient tout 
,,-le corps, jufques «tu golier , où ils fe 
„ fixoient, en y fai fuit une comprclfion 
„ fuffocante , il en perdoit totalement 
„ la parole, & portoit a tout inllant la 
„ main à la partie fupérieure de la poi- 
,jtrine. pour indiquer l’endroit où il 
„ fouffroii ( h Cette efpece eib fi fré- 
quence, qu’il y a peu de médecins, je 
penfe, qui n’ayent eu occafion d’en voir. 

C /] The four. Medicin. Prafiic. 12- Gcne- 
v*. 167 6 T. 2 .p. 4 6\. 

[ç ] Philip. Salmuth Obferv. Cent 1. 

IJiO. 

s f /O Traite des affe fiions vaporeufes du 
S'*e,P‘ 4Î- 

. r 


/ 
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Bonnet rapporte dans fon Sepul- 
CHREIUM, une obfervation qui a du 
rapport, mais qui eft cependant un peu 
différente, & pour la marche & pour 
l’effet , puifque le mal n’étoit pas dans 
les commencemens une véritable épi- 
lepfie : il vie à Neuchâtel, en un 

homme de cinquante ans, à qui il fur- 
venoit de tems en tems un gonflement 
fubit dans l’aine gauche , comme un bu- 
bonocele , d’où il partoit un fentiment 
de fourmillement qui fe portoit lente- 
ment j u Rj lies à la plante du piedj dès 
qu’il y étoit parvenu, il remontoit rapi- 
dement au cerveau , & occafionnoit de 
fortes convulfions du côté gauche qui 
intér^Toient un peu la langue, ce qui le 
fàifoit balbutier , mais point le cerveau j 
il fe refufoit au cauflic que Bonnet 
vouloit qu’il appliquât fur l’aine, & aux 
cautères qu’il vouloit faire ouvrir dans 
l’intérieur de la cuiflfe & à la jambe y 
& de tous les confeils qu’il lui donna, 
il ne fuivit que celui de faire une forte 
ligature au- de/Tus ou au defTous du-' 
genou, dès qu’il fentoit le commence- 
ment de l’accès, ce qui réuflit toujours 
à l’écarter; mais un foir la ligature 
n’ayant pas été faite à tems, l’accès 
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fut fi violent qu’il le tua (i). J’ai vu 
un malade donc l’accès commenqoit 
toujours par la partie moyenne anté- 
rieure de la cuiilé. Mais parmi toutes 
les obfcrvacions de cette clafle, il y en a 
peu qui méritent au ant d’attention que 
ce 1 e que ^rapporte le dodeur Short, 
de la fociété royale de Londres, dans 
les Eifais d’Edimbourg (Æ); on la re- 
trouvera ici toute entière avec plaifir. 

“ Au mois de Juillet de l’année 
„ 1720, une femme âgée d’environ 
p trente huit ans, vint me confulterj 
„ elle étoit attaquée depuis douze ans 
p d’éptleplie, dont les accès pendant 
„ ce tems-là, n’étoient revenus qu’une 
, j fois par moisi ils revenoient pour 
M lors quatre ou cinq fois par jour, 
„ & duroient chaque fois une heure 
ou une heyre & demie j ce qui la 
„ rendoit trille, ftupide, & incapable 
„ d’avoir l’œil fup'ion ménage & de 
„ prendre foin de fa famille. Telles 
„ étoient les circonllances où fe trou- 

f /'] Scpuldirct. anatomie. L. 1. Serf. 12, 
apperut T. i.]h 29 r. 

f Eflaii & Obfervations de Médecine, 
Tum. 4. /lit. 27. pdg 
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„ voit réduit Ton mari, qui, par affec- 
„ don pour elle, avoit pris & fuivi les 
„ avirde tous ceux qu’il avoit pu con- 
„ fu! ter. 

„ On avoit efîayé toutes les efpe- 
„ ces d’évacuations } on avoit employé 
„ tous les remedes tirés de la clafTe des 
„ and- épileptiques, des céphaliques, 
„& plulieurs autres, le tout in utile- 
« ment; la maladie empira déplus en 
,5 plus : Tes accès commençoient tou- 
jj jours par la jambe, aux environs de 
„ la partie inférieure des mufcles ju- 
„ maux , & dans i’inftant la tète fe 
,j trouvoit prife, & la malade fe laifloit 
„ tomber,- la bouche paroitfoit alors 
„ couverte d’écume , & la malade faifoit 
„ drs contorfions terrib'es des lèvres# 

„ du col & des extrémités. 

„ Dans le tems que je l’interrogeois, 
j, il lui furvint un accès qui la ren- 
j, verfa par terre -, je lui examinai la 
„ jambe, & je n’y apperçus aucun gon- 
jjflement, ni dureté, ni relâchement, | 
„ ni rougeur, qui rendit l’endroit ci- 
d dus dellgné, différent de celui de 
,3 l’autre jambe: je loupqonnai cepen- 
f W -dant que la caufe de fa maladie de- 
„ voit le trouver à cet endroit, puif- 
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„ que c’étoit toujours par lui que com- 
„ menqoit l’accès; c’elt pourquoi je 
„ lui enfonçai tout de fuite un fcalpel 
„ environ deux pouces, & je ferais 
„ un petit corps dur que je féparai des 
„ mgfcles, & que je tirai en fuite avec 
„ des pinces ; c’étoit une fubltance dure 
yy & cartilagineufe, ou un ganglion de 
„ In grolfeur d’un très-gros pois, qui 
„ étoit litué fur un nerf que je coupai; 
„ la malade revint fur le champ de fon 
„ accès, fe mit à crier qu’elle fe portoit 
B bien, & n’a jamais eu depuis aucune 
„ attaque; elle reprit bientôt fes pre- 
,, mieres forces , tant de l’efprit que du 
J5 corps. w 

Je finirai cet article par deux autres 
obfervations , qui ont aulfi leur mé- 
rite; elles font inférées dans le Dic- 
tionnaire univerfel de médecine. Une 
jeune dame, dit l’auteur, étoit fu- 
jette à de fréquens accès d’une mala- 
die convullivc & extraordinaire, con- 
tre lefquels tous les remedes avoient 
été inutiles; elle s’adrellà enfin a un 
célébré médecin d’Oxford, qui lui dit, 
que ces accès étoient caufés par la dif- 
location d’un os fefamoïde, de la pre- 
mière phalange du gros orteil, & que 
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i __ 

l’amputation de ce doigt l’en délivre- 
rait infailliblement (/) La malade 
fuivit Ion avis; on lui coupa le gros 
orteil, & elle recouvra parfaitement 
fa fauté 1 m ). L’obfervation fuivante 
eft celle d’un fermier, auprès de qui, 

Mr. 

(/) Le médecin devina apparemment la 
caufe de la maladie d’après (es fymptômes , 
que Mr. James ignoroit, n’ayant jamais vû , 
ni la maladie , ni le médecin ; mais le fait n’en 
cft pas moins certain. 

( ni ) La Motte nvoit déjà confeillé 
en 169S, l’amputation du petit doigt delà 
main gauche à un malade chez qui l’accès 
commenqoic toujours par une douleur très- 
vive dans cette partie qui fe portoic au cer- 
veau avec tant de rapidité qu’on n’avoit 
point le tems de fiire une ligature; mais le 
malade ne voulut point y confentir, & LA 
Motte le perdit de vue. Chirurgie s 
compl. Oh /. 177. T. 2. page 427. & avant 
iaMotte,Olaus Borrichius 
avoit legardé l’amputation du pouce carié 
du pied, comme le feul moyen de guérir 
une épilcpfie , qui commenqoit toujours par 
un mouvement inquiétant dans cette partie , 
qui mnntoit & fe portoit à la tête , niais 
qu’on pouvoit arrêter par une forte ligature r 
avant qu’il eût pafl’é le genou. Sepuldvct» 
T. 1. p. 294. 
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Wr. J âmes fut appelle en 17, ’7- Il 
avoit palfé le jour & la nuit fur fon lit , 
Jàns ofer remuer , parce qu’il étoit fur 
d’avoir des mouvemens convulfifs auf- 
fi-tôt qu’il remuoit le pied ; quelques 
jours auparavant, en craverlant un che- 
min mauvais & dur , il avoit fait un faux 
* pas, & s’étoit fait mal au gros orteil gau- 
che i au bout de quelques jours , il eut 
des mouvemens convulfits , qui reve- 
noient toutes les fois qu’il remuoit , ce 
qu’il 11e pouvoit faire fans reifentir des 
douleurs violentes i ces accès appro- 
choient beaucoup de ceux de l’épilepfie, 
excepté qu’il nerendoitpas de l’écume 
par la bouche , & que les convulfions 
commençoient par le pied malade, fe 
commuuiquoient enfuite à la jambe , & 
lui caufoient line fenfation très-doulou- 
reufe dans la tète , fuivie de convulfions 
par tout le corps > maladie à laquelle il 
n’avoit jamais été fujet : ies remedes fu- 
rent inutiles •, il mourut au bout d’une 
femaine , fans avoir voulu me laiifer exa- 
miner fon orteil avec autant de foin que 
je Paurois fouhaité [ n J. 

ÿ / « . i t . 

: [ n 3 DiSionn. vniverf. Je Médcc. T. I- 
wt. Âlpadara, p. 564, 
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Je finirai par rappellei ici une obler- 
vation dcja placée ailleurs , & qui ren- 
ferme en quelque façon toutes celles de 
cet article ; c’eft celle de cette femme 
dont parle Sali us Di versus, de nffeSt. 
prrticul. p. 4$. qu’on ne pouvoit tou- 
cher dans aucun endroit de la peau 
avec une aiguille ou un autre infiniment 
piquant, fans lui occafionner un accès 
d’cpilepfie. 

Article VI. 
Réflexions Jur les épilepfies fympathiques. 

§. 36. Je ne m’étendrai pas plus 
long-teins fur les épilepfies fympathi- 
ques i l’on trouvera peut-être même 
déjà cet article trop long , & l’on jugera 
que j’ai réuni un trop grand nombre 
d’obiervntions j mais il l’on veut bien 
faire attention , & cette remarque fend- 
ra pour la plupart des chapitres de cet 
ouvrage , que l’on n’apprend à bien 
connoitre une maladie qu’en obfervant 
toutes les variétés , qu’il eft important 
de bien connoitre celle-ci, & que rien 
n’avancer oit autant la - nîédecine qu* 
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do trouver réunies dans un ordre con- 
venable , toutes les bonnes obferva- 
tions connues fur une maladie, on fera 
porté à me pardonner ces longueurs . 
qui m’ont coûté un travail auque ! U 
feule perfuifion d’être utile , pouvort 
/n’engager. Je dois paifer actuellement 
aux épilepfies qui ont leur liege dans 
le cerveau , & à celles dont la caufe ré- 
fide .dans les parties qui l’enveloppent : 
je commencerai par celles-ci \ mais je 
dirai un mot auparavant de l’idée de 
quelques médecins , qui ont nié les 
épilepfies lympathiques. 

J.! 37, Ch. Pis on, médecin de 
*P oii t-à- AI ou (To n , au commencement 
du liéc’e .dernier , eft le premier qui ait 
pejifé qu’elles n’avoient pas leur iiege . 
dans les parties où elles paroiifent l’a- 
voir, comme le pied , la jambe , la 
main , &c. > mais que toutes étoient 
originaires du cerveau 5 & que (i le mal 
commenqoit par ces parties , c’étoiü 
parce qu’elles fe r'effentoient plus faci- 
lement , & plus tôt que les autres , de 
l’atfeétion du cerveau [ 0 j. Willis 

‘ fo] De morbis à colluv.ferofa . Sett. 2. 

Part. 2. Cap. 7. p. 140. 
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embralfa le même fyftème [ p ]. De 
M O O R , plus de quatre - vingt ans 
après , adopta la même idée , & l’éta- 
blit comme un lyftème à lui, fans nom- 
mer Pison ; il pofa pour principe , que 
toutes ces épilepfies, qu’on croyoit dé- 
pendre de l’irritation d’un organe qui le 
communiquoit au cerveau, dépendoient 
uniquement de celle du cerveau com- 
muniquée à cet organe, avant que les 
autres s’en reflêntiflënt, & qu’ai nfi tou- 
te épilepfie étoit idiopathique [ q ] ; 

& Air. de Sauvages même ne pa- 
Toit pas éloigne de ce lyftème [r]. Mais 
il ne faut qu’examiner impartialement 
les obferv3tions que j’ai rapportées, 
pour fe convaincre de fa futilité , & 
s’alfurer que c’eil très-fouvent une ir- 
ritation externe, qui produit l’épilepfie. 
Celle que Mr. Short guérit, en enle- 
vant le petit corps dur qui irritoit le 

I , 

f p 3 De morbis convulfîv. 

. i • • 

x 

[ q U Morbus caducus cmnis mihi eji 
Idiopathicus. PüthoLog. ccreb. Cap, 1 }. 
p. 4 2]. 

C r ] Yofoïoa. method. Clajf. 4. N®. 19 . , 
T. 1. 4to. p. çgc. 
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tterf tibial poftérieur ; celle que le mé- 
decin d’Oxfort guérit en amputant le 
grc* orteil ; celle que M. James obferva 
après la luxation de ce même orteil ; 
la plupart des autres dont j’ai parlé 
dans le même endroit, qui, comme on 
l’a vu , ou comme on le verra plus bas , 
ont été guéries par l’application d’un 
cautere fur l’endroit d’où par toit le 
mal, pu éloignées par une ligature , n’a- 
Voient-elles pas évidemment leur fiege 
dans cette partie '< Il n’eft pas même 
poflible d’en douter i & fi Pis on a 
formé le fiftème que je combats , on 
Voit évidemment que c’efi; parce qu’il 
il’avoit pas fait attention à ces guéri- 
fcns par le cautere , ou à ces obferva- 
tions dans lefquelles l’altération de la 
partie eft évidente j il ne paroit avoir en 
cette idée que d’après les obfervations 
d’Hollier , dans lefquelles on ne 
trouve en effet, ni guérifon par les ap- 
plications , ni marque fenfible d’altera- 
tion dans la partie : “ Puifque HoL- 
„ lier , dit - il , ne marque point 
„ qu’il eut aucune altération dans ces 
„ parties , pourquoi croire que c’ell 
d’ellt-s que venoit l’irritation ? N’é- 

E.3 
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„ toient- elles pas plutôt les premières 
„ à recevoir celles qui nailïôieut dans 
j, le cerveau ? ” Raifon très-foible , pui£ 
qu’une humeur très-âcre peut exifter 
dans une partie, fans y produire aucun 
changement qui tombe fous les fens, 
& qu’on n’en peut fouvent découvrir 
aucun dans les cerveaux les plus épilep- 
tiques. Cependant il eft tres-plaifïible 
que l’idée de P i s o N eft vraie que’- 
quefois , & que , dans quelques cas , (J 
les accès commencent par une partie, 
ce n’eft pas parce qu’elle eft le fte~e 
de l’irritation , mais parce que losf 
nerfs qui s’y diftribuent , font irrités, 
avant les autres; tel étoit , par exemple.,, 
à ce que je crois, le cas d’un jeune hom-j 
me dont il eft parlé §. f . , qui . avec des. 
marques d’un cerveau mal organifé , 
avoit eu , dès fnn enfance , des meuve- 
mens convu’fifs d’un bras , qui ; .enfin 
cr^rrt en épilenfie terrible , 8c 
qui n’étoi ont fans doute point produits 
par un vice particulier dans le bras, 
mais par un vice qi.i n’attaqua d’abord 
que l’origine des nerfs brachiaux , & qui 
enfuita gagna tout le cerveau ; mais ces 
cas font rr-'S, 8c ne prouvent point 
la non - exiftence des cpilepiîes fym- ‘ 
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pathiqnes, dont Wepfer , qui a fi 
bien connu les maux de nerfs, a jugé 
qu’on ne pouvoit pas nier la vérité: 
Il ejl évident, dit-il, qu'il y a des épilep- 
Jïes finis aucun vice dam le cerveau ,• & 
il en donne deux preuves : l’une, e’efl 
qu’une piquûre de nerf, une mprfure 
d’animaux, du lait aigri dans l’efto- 
mac , des poifons ; des vers , la pro- 
duifent chez les perfonnes qui ont Je 
cervean le mieux conftitué : la féconde , 
c’eft qu’on la guérit fouvent par des 
•applications fur la partie malade, fans 
aucun remede propre à agir fur le cer- 
veau. J’ai vu, ajoute -t- il, un jeune 
pnyfin guéri d’une épilepfie très-vio- 
lente , par l’application d’un véficatoire 
fur tout le dos du pied , qui étoit la 
partie où le mal commençait [ s ] i & 
Mr. Boerhaave a bien vu cette dif- 
férence que j’ai afîîgnée plus haut : 
* L’accès commence , dit-il , fouvent 
„ par un mouvement qui fe porte de- 
u puis les extrémités au cerveau r fi 

*>j De cicut aquat. p. 97. M. Morgagui 
prouve audt qu’on ne peut pas refufer d'ad- 
mettre cette efpece d’épilepiie. De fcdib, 
Éÿ caïf, morb. b. ». Epi t. 9. $• 8- 
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„ la caufe réfide dans cette extrémité , 
yj la ligature arrête l’accès, mais elle 
„ eft inutile , fi ce mouvement eft l’ef- 
„ f’et d’une caufe qui agit fur le cerveau 
„ même [/] ”. Je paflc maintenant aux 
épilepfies qui ont leur fiege dans les en- 
veloppes de ce vifcere. 

Article VIL . 

Des épilepfies Idiopathiques . » 

§. L’on pourroit parler ici de ce* 

épilepfies qui font la fuite des plaies , 
des meurtrilfures, & des fraftures de la 
tête; mais outre que l’épilepfie eft un 
des accidens qui arrivent le plus rare-, 
ment dans ces cas-là, comme la Mothe 
l’a déjà remarqué , j’ai dit tout ce que. 
j’ai à dire là-deffus, en parlant des 
nerfs dans les cas chirurgicaux; ainfi il 
n’eft queftion ici que de celles qui 
réfultent de quelque vice fpontané de 
l’intérieur du crâne & du cerveau 
même. 

t a première caufe d’épilepfie qui fe 
préfente , c’eft l’intropreflion des os du 

f£] De morbir nervorum , p. 844. . . « 


I* 


Digitized by Google 




de l’Epilepsie. io; 

crâne qui compriment alors le cerveau 
& déterminent les accès i Boretius 
vit un enfant de dix fe ni aines , qu’un 
pli groffier de fon béguin fortement 
ferré par une mere imprudente , jetta 
dans des accès qui celTerent, dès qu’il en 
eût fait éloigner la caufe [m], & il cite 
robfervation d’un jeune homme que 
Jes'mauvais traitemens d’un précepteur 
avoient rendu épileptique, & dont il t 

trouva que la caufe du mal étoit une 
intropreiiion du crâne, produite appa- 
remment par les coups de bâtons qu’il 
avoit reçu fur la tète -dans fon enfan- 
ce [ x ]. 

L’on peut placer ici une obfervation / 

de Mr. PoTeau , célébré chirurgien de 
Lyon , que je rapporterai en entier. 

„ Un jeune homme de trente ans 
„ ayant reçu un coup au fommet de la 
M tête, la playe ne put être cicatrifce 
„ que dans un an j auiïï tôt que la ci- 
n catrice fut parfaite , le malade fut 
s, attaqué d’accès d’épilepfie qui deve- 
„ noient toujours plus fréquents : ayant 

Cul Boretius de epilepjla ex depref- 
Jtone cranii. Kegicm 172?. §. 7. 

t x ] Ibid. §. 19. CollccJ. pracl. Haller. ! 

T. I. 1 

E 5 
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v ,j relié un an dans cet état, il vint me 
,, confulter j je rouvris la cicatrice par 
,j le moyen d’une pierre à cautere j 
„ depuis ce jour-là , les accès ne repa- 
J5 rurent plus , il y eut Une légère ex- 
j, foliation , & je confeillai au malade 
„ d’entretenir cette plaie ouverte, par 
,, le moyen d’un pois : le chirurgien , 
„ à qui j'avcis confié le panfemeht de 
„ ce malade , ayant effayé de la: fier fer- 
w mer la cicatrice , l’épilepfie reparut 
jj elle difpamt de nouveau par la fe- 
„ conde application du caultique [y] 

§. 59. On trouve dans les Consulter 
de Zecchius , médecin de Sixie- 
quint, le cas d’un homme qui fouf- ■ 
frit long-tems d'une douleur de tète , 
fuivie d’une noire mélancolie & enfin 
de l’épilepfie, quelque tems avant fa 
mcrt ; dans le crâne duquel on trouva 
une partie allez confidérable de la ta- 
ble intérieure de la partie l'upédeure de 
ÿoccipital , dans l’endroit même qui 
avoit été le fiege de la douleur [3] ; & 
rimropreflion d’une portion de cette 

' Tt/J Mélanges de Chirurgie par M. CL 
Poteau. Lyon, 1760. p. 8î* 

[ 2 ] Voyez J'cpulchr et. L. I» Scét IS. 
9 bC 1. Toai. 1 . pag. *7*, 
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même table interne d’un des os parié- 
taux chez un enfant, fut la feule caufe 
qu’on pût afllgner a l’épileplie dont il 
• mourut [ a ]. 

§. 40. F E R N E L trouva dans le' 
cerveau d’un philofophe mort épilepti- 
que avec de longues douleurs au fom- 
met de la tète , une humeur putride' 
épanchée entre la dure-mere & le crâne 
dans cette même partie \b] > & Rumler 
ouvrit le cadavre d’un jeune homme 
qui avoit été épileptique, & mourut 
après un long aifoupiflement, dans le 
ce: veau duquel il trouva la dure-mere 
rongée par det> ulcérés qui avoient in- 
fecté le cerveau , dont toutes les finuo- 
fités éto enc pleines de lang [c]. 

§. 41. Outre les vices des os du 
c âne, il fe forme quelquefois dans les, 
membranes des concrétions olfeufes, 
qui , par leur irritation fur le cerveau * 
produifent cette cruelle maladie y un 
homme dont le mal avoit commencé 
par une perte totale de connoilfance, 
qui entraîna une chute de cheval , con- 

£0] Ibid. Obf ?2. p. 2gç. 

£61 Ibid, Obf. ig, p. 280. 

- £c j Obf. 4. p. 2 4. 

E 6 
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ferva de grands maux de tète & mou- 
rut épileptique fix ans après > il avoit 
dans la partie antérieure du finus fron- 
tal , un os aflez confid érable & très- 
pointu , qui enflamma & corrompit 
les membranes [d]. LaMothe 
rapporte une obfervation très - inté- 
reiîante d’une .autre épilepfie qui dé- 
pendoit de la même caufe. Un jeune 
homme de neuf ans fut attaqué d’un 
accès des plus violens qui dura dix- 
huit ou vingt- heures , ne cefla que 
par la faignée & l’émétique , & lui laifla 
une perte prefque entière de mémoire 
qui ne revint que lentement, & de vé- 
ritables accès d’épilepfie,dont les retours 
étoient fort éloignés dans les comment 
cemens , mais devinrent de plus en plus 
fréquens , à mefure qu’il avançoit en 
âge, & arrivoient toujours la nuit j il 
rendoit involontairement les urines 
pendant l’accès , & elles fe fuppri- 

[d] Sepulchr. Obf. 27 . Le même Collec- 
teur rapporte ailleurs , Médian, feptentrion. 
[ L. 1 T. 1. p. ri». 3 une autre obferva- 
tion d'Antoine de Pozzis , qui trouva au 
milieu du cerveau d’un Officier épileptique, 
un os aflez confidérable , qui ayoit prefque 
la %ure d’une étoile. 
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moient pendant le jour , ce qui lui 
ctoit fort incommode ; il mourut au 
bout de vingt ans , d’une autre maladie 
qui fe joignit à celle-ci ; & je trouvai, dit 
ce chirurgien , en ouvrant la tète, qu’à 
l’angle-interne de la dure-mere , à l’en- 
droit où elle fe replie pour former la 
fàubc -, il y avoit plufieurs petits os , qui 
y étoient comme plantes ou enracinés, 
defque’s il fortoit une portion , qui 
fembloit y être mife exprès, pour em- 
pêcher que la pie-mere n’apprcchât de la 
faulx, avec une quantité d’autres petites 
lamines oifeufes , que je jugeai être la 
caufe du mab [ e }. 

§. 42. En 1734 » Mr. Hunaud 
communiqua à l’académie , l’hiitoire 
d’un homme âgé de trente-cinq à qua- 
rante ans , fu jet depuis bien des années 
à des accès épileptiques , dans le cada- 

[ ej Traité complet de Chirurgie , T. IL . 
p. j 97. Obf. 171. Cette même obfervation 
fe trouve dans les Mémoires de l'académie 
royale y année 1711 , avec quelques details 
déplus; on y voit, entr'autres , que quand- 
il eut repris la mémoire , il eut la pafïion de 
l’étude , mais que toute application lui don- 
noit un violent mal de tête , & des accès, 
qu'il devint très-mélancolique & qu’il mourut 
étique. 
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vre duquel il trouva plufieurs os poin- 
tus, attachés au côté du finus longitudi- 
nal, & qui irritoient la pie-mere & le 
cerveau. Mr. Boerhaave avoit ou- 
vert avec Mr. Rau le cadavre d’un 
épileptique, dans lequel il trouva a ufll 
la faulx licrifïee de pointes ofleufes , qui 
occafionnoient un accès d’épilepfie tou- 
tes les fois que le fang le portoit à la 
tète [/]; & j’ai cité plus haut §. ?. l’ob- 
fervation d’un homme qui , apres avoir 
été épileptique , devint hydrophobe , & 
dont la dure-mere étoit garnie de fept 
cxcroiiTancesfquirro-c.iJculeufes, caufes 
de la maladie & de la mort [g]. Ui* 
corps étranger introduit dans le cer- 
veau, produit les mêmes maux que ces- 
concrétions qui s’y forment j Mr. Di- 
dier vit à Montpellier un foîdat qui 
avoit un accès d’épilepfie toutes les 
fois qu’il fe couchoit à la renverfe, & 
dont le mal dépendoit d’une balle qui 

f/3 Praxis niedica. T. V. p. } 6. 

[9 3 Journal, de Med T. XiV p. 

Mr. Meckel a aufli vu de violentes con- 
yulfions produites par un os très-aigu , long 
d’un pouce , attaché à l'a partie inferieure 
de la dure-mere. Recherches fur les caujex 
de la folie. Ohf. 14. 
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étant reftce dans la partie antérieure du 
crâne, compriment le cerveau, quand 
il étoit dans cette attitude [ h ]. 

§. 4J. Une humeur plus ou moins 
cpailfe , épanchée entre les méninges & 
le cerveau , eft aufli quelquefois la cau- 
fe de l’épilepfie. Mr. Dkelincgurt 
trouva chez un vieux foldat ivrogne , 
fujet depuis long-tcms à cette maladie, 
avec des pefanteurs de tète , un en- 
gcurdifiement des fens , fouvent di s 
accès de folie paflh|jere, tous les fin us 
remplis d’une gelee jaune & épaiife , 
également épenchéefous ladure-mere» 
fur tout le cerveau dont elle rempliffoit 
toutes les finuofités , & avoit l’énaiC. 
feur d’un petit doigt f i ]. Air. Pou- 
part trouva aufli fous la dure-mere 
d’un jeune homme de dix-fept ans , qui 
avoit eu pendant longtems des accès 
qui revenoient plufeurs ibis par fem ai- 
ne, & qui étoit fort ftupide, avec Je 
vifage plombé , une grande quantité 
d’une gelée dure, fi intimément atta- 
chée à la dure-mere, qu’on avoit peine 

f/i] Didier , patholog pag ?i 6. 

fi J S puldiret. L. 1. Sedt X1L addidoiH- 
ObC 8- T. L pag, a $ 6 . 
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àl’enfeparer [X-]; & Ger. Blaise diflfe- 
quant le cerve. u d’une femme épilepti- 
que, trouva tous les finus engorgés d’u- 
ne matière gelatineufe , fi épaii'Fe qu’elle 
avoit la confiliance des polipes [ / ]. 

L’on a l’obfervation d’un enfant mort 
rachitique , ailhmatique & épileptique, 
chez qui l’épilepfie pouvoit bien natu- 
rellement être imputée à une pierre ou 
concrétion calculeufe qu’on trouva dans 
la partie poltérieure de la tète , entre 
la dure-mere & la pie-mere , & qui avoit 
peut-être pris fon premier germe , lors 
d’une chute que l’enfant avoit fait à 
l’âge de dix ans , & qui avoit été l’ori- 
gine de tous fes'maux [ ni ]. 

Cette obfervation me rappelle celle 
d’une jeune fille , qui jufques à Tâge de 
huit ans , avoit été très-bien faite, & 
d’un très-aimable caraélere j à cet âge, 
elle eut une frayeur , fa fanté s’altéra , 
fon caraétere devint d’abord tracalfler ? 
enfuite méchant , fa taille fe contrefit, 
& à l’age de feize ans , elle étoit tout-à- 
feit défigurée : à celui de neuf, elle eut’ 

[ *] Mémoire de V Acad. 170Ç. 

C /3 Scpulchret. ibid. Obf. 34. p. 2gj. 

£/;j] Scpulchret. ibid. Obf. 9. p.'37$. 
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une défaillance ; quelques femaines 
après , un véritable accès d’épilepfie , 
quelques mois enfuite , un autre, puis 
fucceifivement ils devinrent très-fré- 
quens; il paroit que la frayeur altéra l’or- 
ganilation du cerveau,le caradere en fut 
changé , la nutrition à laquelle les nerfs 
font fi îiéceflaires fut dérangée ; & la 
jeune fille devint rachitique; enfin elle 
tomba dans une véritable épilepfie, dans 
laquelle elle a traîné pendant plus de 
vingt ans une vie très-mi férable. 

§. 44. La eaufe de l’épilepfie réfide 
auflî fouvent dans le cerveau , ou pour 
parler plus exactement , l’on a fouvent 
trouvé dans le cerveau même des épi- 
leptiques , la feule léfion fenfible à la- 
quelle on peut attribuer la maladie , 
quoiqu’il ne foit point démontré qu’elle 
en fut toujours la cauie, comme je le 
prouverai enfuite. 

L’une des léfions obfervées le plus 
fréquemment dans les cerveaux des épi- 
leptiques , c’eft une grande quantité 
de férofité plus ou moins âcre , plus 
ou moins liquide , plus ou moins lira- ' 
pide , qui inondait les finus, & paroi!- 
foit même dans quelque cas abreuver 
toute la fubftance du cerveau. Bonnet 
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difféqua une femme , qui , à la fuite d’u- 
uc colique , ctoit devenue paralytique , 
& enfuite épileptique, dont lafubftance 
même du cerveau , les ventricules & la 
moelle épiniere étoient remplis d’eau 
[w] > & Rivière ayant dilféqué le cada- 
vre d’un enfant de fept ans, qui avoit 
été fujet à des maux de tète , & à des 
accès d’épilepfie qui le tuerent, ne trou- 
ya d’autre vice que de l’eau dans le cer-t 
Veau &les ventricules [oj. Gavassetti 
en trouva beaucoup dans le cerveau 
do Cardinal Commandoni qui, après 
avoir eq foixante accès dans vingt-qua- 
tre heures, mourut de foibleife [/>]. 

. §. 45. Outre l’eau épanchée dans 
les yentricules, on a trouvé quelque- 
fois des hydatides dans les vaifîèaux 
du plexus choroïde. Le docteur Rhoe- 
tus en cite deux: exemples i l’un efi: 

03 Ibid. Obf. 12. pag. 277. Voyez au(fi 
les Obf. 7. 8 . «o. »ç. 17 : dans cetre der.'. 

niere , il cite l’obfervation de FeRNKL qui 
trouva dans le cerveau une liqueur très- 
puante. 

03 Ohfcrvat. Cent. f. Obf 37. Opcr . 1 
medic. univerf. fol. Genevæ, 1717. r 471 

0 3 Morgagni , de fedib. ê? cattfît. 
ïp. 9. $ 3. pag. 68. . . . 
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celui d’une femme de fo'xante ans , qui 
étoit depuis long-tems fujette àl’épilep- 
fie; & qui mourut dans un accès; en 
ouvrant le crâne , on trouva une grande 
quantité de lymphe extravafée entre la 
dure-mere & le cerveau & dans les ven- 
tricules antérieurs; le plexus choroïde 
étoit garni d’une multitude de petites 
veffies pleipés d’une eau claire ; l’autre * 
àuffi d’une‘ vieille femme, qui avoit éga* 
Ipment des flrofités épanchées fous la 
pie-mere & dans les ventricules , mais 
dont le plexus choroïde étoit encore plus 
altéré , il avoit la forme d’une grappe y 
& la couleur des hydatides étoit celle 
des perles [ q J. 0; . . 

, Valsalva difiequa un épileptique 
âgé de foixante ans , qu’un accès de 
cette malad e emporta pendant le cours 
d'une fievre ; outre l’eau qu’on trouva 
entre la dure & la pie - mere & dans 
les finus , les glandes du plexup choroïde 
en étoient gorgées, [ r ], c’eft-à-dire 
qu’il éto t aufli hidutique ; vice dont 
on trouve encore d’autres exemples» 
mais toujours combinés avec cet épati- 

[7! Philofophk. trcmjaft. Num 399, 
png. 31Ç. > 

[/J Morgagni ibid. §. 2* 
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chement général dans tout le cerveau 
qu’oii voit dans les trois cas que je viens 
de citer. 

§. 46. Non-feulement le cerveau 
eft quelquefois inondé d’eau, ou d’une 
humeur gélatineufe * mais fa propre 
fùbftance devient quelquefois gelée s 
Mr. M o R G a g N I vit Une femme 
fujette depuis deux ans à l’épilepfie * 
dont l’intérieur du crâne , les ménin- 
ges, le cerveau étoient extrêmement 
fains, à cela près, que le tiers antérieur 
de l’hémifphere gauche du cerveau étok 
beaucoup plus anaifle que le côté oppo- 
fé> cet affailfement venoit de fon ex- 
trême mollelfe dans .cette partie ; mol-*, 
Teife très-fenfible déjà dans la fubftance 
corticale , mais fur - tout dans la mé- 
dullaire qui n’étoit qu’une gelée [ s ], 
Le même obfervateur ayant ouvert le 
cadavre d’un homme fujet à la même 
maladie qui enfin l’emporta, ne trouva 
d’autre vice dans le cerveau', fi l’on en > 
excepte une légère dilatation de l’artere 
bafillaire de nulle importance , qu’un 
amolliiFement total des couches des 
nerfs optiques qui relfenibloiçiit à. une 

C ;] Ibid. 5 . 16 . .. . ; 
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• » « • 

efpece de gelce noire à demi corroni- ' • 
pue [ / ] y & il rappelle une oblèrva- - 
tion analogue de Marchetis ', qui 
avoit auffi vu un ramolIiiTement confi- 
dérable , dans une partie du cerveau 
d’un épileptique. 

§. 47. La même maladie dépend fré- 
quemment des caufes les plus oppofées, 

& l’on a fouvént trouvé dans le cer- 
veau des épileptiques, des tumeurs du- 
res & même des fquirres. Platerus 
parle d’un jeune homme dont le mal 
commença par un mal de tète qui ne . 
l’abandonna plus , une infomnie opi- 
niâtre, une foiblefle dans les facultés, 
enfin de fréquens accès convulfifs, & 
qui mourut étique > dans le cerveau 
duquel, il trouva, vers fa partie anté- 
rieure, une tumeuf 'plus grofle qu’un 
œuf de poule , qui avoit la forme d’unè 
pomme dé pin , & dont la fubftance rel- 
îembloit à du blah'c d’œuf duirci, mais 
était beaucoup pitre’ grofle (VJ. Fanton 
dit que les ouvertures des cadavres 
ont louvent fait voir dans le cerveau 
même , des caufes d’épilepfie qu’on 

; , . j . ■ i» > . • > : . f 

Cf] Morgagni, ibid. §. 18. 

• [u] Felic. Plateri * Obfcrvat, Bajîlea, 

S 6 fro, Li 1» p» itlji 1 nj.— . ^ . K 
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croyoit trouver dans les méninges, & il 
cite un homme d’un âge mûr , qui 
ayant été épileptique pendant plufieuis 
années , avec une forte douleur habi- 
tuelle autour du crâne , mourut apo- 
jjleétique à la luite de quelques forts 
accès : le crâne étoît fortement attache 
à la dure-mere qui étqit très-faine, aufli 
bien que les autres membranes & tout 
le cerveau, excepté le corps calleux où 
l’on trouva une tumeur dure plus grofle 
qu’une noix [ x ]. Mr. MorgaGNI 
nous a confervé une obfervation deMr. 
Walthieri qui parle d’un homme 
dont le mal commenta par une douleur 
de la partie antérieure de la tète avec 
de ,1a péflmteurj .enfuite perte d’odorat, 
& des accès d’épilepfie qui le fatiguè- 
rent beaucoup pendant deux ans , au 
bout defqueîs il mourut , ,& dans lé 
cerveau duquel on trouva Impartie anté- 
rieure du cerveau , calleqfe & très adhe- 

» » t . 

. rui .vi ; o •. • 

[x 3 Joli. Faktonj ,• Animcdvcrf. in 
Opujc. I’acchioni , ^nimadverf. 22. Fam- 
TONl Opufcula Alcdica , 4 to. Gincva 1 718» 
page î 7- FACCHiO»r;Uiio.ême avoit trouvé 
,Mïe partre (le la lub^ance. corticale^ fqvir» 
icufe } dans un cardinal cpii e Pt‘<lfc c *i .0 -i 1 
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rente à la dure-mere [y ] ; & Mr. Mor- 
OAGNi rappelle une obfervation deMr. 
A. Kctnurv Boerhaave , qui en diiFé- 
quant le cerveau d’un foldat de marine , 
lu jet depuis long-tems à l’épileplie , dont 
un accès plusfort que les autres le tua , 
trouva que non-feulement en général, 
lafubftance corticale étoit endurcie, mais 
que dans plulîeurs endroits elle ctoit 
fquirreufe, & dans d’autres calleufes. 

§. 48. L’on peut joindre aux obferva- 
tions précédentes , comme leur étant 
analogue, celle que rapporte Rhodius 
dans les obfervations [*]. L’on ne 
doit point être furpris , dit -il, que 
cette maladie foit quelquefois incura- 
ble, fi l’on fait attention aux caufes 
qpii la produilèntj un malade qui s’é- 
toit rendu à Padoue, attiré parla ré- 
putation de J. Prævot, s’en retourna 
lans avoir été foulagé ; & étant mort , 
peu de tems après fon retour dans la 
patrie, 011 trouva dans un des finus 
du cerveau , une tumeur charnue , qui 
occafionnoit la maladie , en comprimant 
le cerveau, & qui avoit rendu tous les 

ty 3 MORGAGNI ibid. §. 2ç & 2 6 . 

Centur. x. O b ferrât. 55. Scpulchrct. 

pag. 283- • '*■ 
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remedes inutiles. P. Borelli trouva 
auili les ventriculespleii>sd’uneniatiere 
femblable à de la graide [a] f & cette 
caufe n’étoit pas moins incurable que 
la précédente. 

§. 49. Les abcès produifent auflï 
quelquefois l’épilepfie ; B a u h 1 N en 
trouva un dans le lobe droit du cer- 
veau d’un jeune homme, qui ctoit en 
même tems mélancolique & paralyti- 
que [£]» & Olaus Bokrichius en 
cite un autre exemple j c’ell celui d’un 
jeune homme fujet à une petite toux 
féche avec des maux de dents , chez 
qui les accès d’épilepfie étoient horri- 
bles , dont les yeux devenoient un peu 
faillans & rouges , & qui avoit des 
maux de tête, avec une difpofition à 
l’ aifo upiile ment, il mourut de langueur, 
& l’on trouva dans le milieu du lobe 
droit du cerveau , un abcès plus grand 
qu’un œuf de poule , plein d’un pus 
blanc, mais très-fétide [c]. 

§. 50., 

P a] Borelli Cent. 2. Obf 78. 

" [6} Voyez Sepuldiret. Sedi. 15. Obf. i8«‘ 

VH- 

..DI Ibid. Sedb 12. additum. Obfeiy. ç. 
VH- * 9 b . \ 
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to. Mr. Clossy à qui l’on doit 
un petit ouvrage uti'e fur les ouver- 
tures tîes cadavres, rapporte une obfer- 
Vaton intéretiame. Un ho;nme de fen- 
te ans avoit, dt-i 1 , des accès d’épi- 
lepiie qui revenoient plufieurs fois par 
jour depuis trois ans i en examinant 
fa tèce, ii découvrit une tumeur fur 
le pariétal gauche , qu’ y étoit reliée de- 
puis un coup qu’il y avoit reçu , & qui 
étoit l’époque du commencement des 
accès [ d ] j ayant ouvert les tégumens t 
il trouva que c’étoit une tumeur o.i’ea- 
fe , à laquelle on appliqua le trépan, 
l’os étoit foongieux , plein de pus & 
Üprtement attaché à la dure-mere , le 
ma ade mourut peu de jours après , lé- 
thargique, & l’ayant ouvert, on trou- 
va la dure-mere garnie intér eurement 
de plusieurs petits abcès j_ e J , & l’on 

frf] Cette épilepfie produite par un coup 
fur l’os pariétal, en rappelle une Je Lan- 
G i US qui vit & gu éric une jeune fille qui 
reçut à la temple un coup Je poing d’un 
fou , qui lui occalionna plusieurs accès. Lan. 
Gît hpiftol. Tu/n. I. Ep. 10. 

[cl Obfcrvutions taken from dijjcclion of 
mot bai. bodia , Sed. i. Obf. 9 pag. 17. 
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retrouve de fembîables obfervations 
dans pliifieurs obfervateur6 , mais il 
feroit inutile d’en recueillir un plus 
grand nombre. 

Article VIII. 

Des caufes qui déterminent le fdng à 
la tète . 

§. 51. Je viens de faire une longue 
énumération des caufes de l’épileplie, 
qui ont un fiege fixe dans quelques 
parties du corps , & qui paroiflent tenir 
au vice des folides, mais elles ne font 
pas les feules ; fouvent cette maladie 
eft produite uniquement par Je vice 
des humeurs , qui irritent le cerveau , 
gu par leur quantité ou par leur âcreté. 
Hippocrate a déjà rangé la pléthore 
parmi les caufes les plus fréquentes 
de cette maladie, & il n’y a aucun 
médecin qui n’ait eu bien des occafions 
de s’en convaincre. Une pléthore très-' 
forte peut irriter allez. le cerveau le 
plus fain, pour produire un ac>~ès , & 
faire naître cette ddpolition épileptique 
dont j’ai parlé plus haut , qui g£a”it 
.une fois formée , fe îenuuveie 'tours- 
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par une pléthore bien moins confîdéra- 
ble > & l’on verra dans la fuite de ce 
chapitre , combien les faignées font 
utiles dans cette maladie, en diminuant 
la pléthore, qui eft (î bien atteftée par 
tous les obfervaceurs, & par toutes les 
obiervadons. 

Dkelincourt, profelfeur à 
Leyde , parie d’un jeune homme fort , 
robulte & très - - fanguin , qui, jouant 
à ia paume , au lortir d’un diner fort 
abondant , fut attaqué d’une épilepfie 
violente, qui , récidivant après quel- 
ques momens de calme , le tua au 
bout de quelques heures. Au premier 
coup - d’œil, dit -il , le cadavre nous 
offrit un fpectacle horribie j le viia- 
ge , le col , la poitrine, étoient livi- 
des, le fang couloit de la bouche & 
du nez, & quand j’ouvris le cerveau, 
je trouvai les arteres des membranes, 
& celles du cerveau , gorgées d’un fmg 
noir & épais, dont une partie même 
avoit crevé fes vaiilèaux & s’écoit 
épanchée (/). Wepfer ouvrit le 

(/) Scpulchret. ib additam. Obferv 6. 
png. 294. L’exercice violent de la paume , 
contribua fans doute beaucoup à cet acci- 
dent. 
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cadavre d’un garqon boulanger , fuiet 
pendant quelque temps à la catalepfie, 
en fuite épileptique, qui périt dans un 
accès violent , & dont les vai fléaux 
de : membranes , du Cerveau , & du 
plexus choroïde étoient exietiivement 
engorgés j il y avoit outre cela près 
d’une livre de fang épanché ; excepté 
la tenfion des vaiifeaux du cerveau , 
on ne trouva, ni dans l’un ni dans l’au- 
tre de ces cadavres, aucun autre vice 
dans ce vifcere qui put être regardé 
comme caufe de la maladie (g)- Le 
cuifinier & le porte - faix dont parle 
AK M o R G a g N i , emportés l’un 
& l’autre par un accès d’épileplîe , ne 
laiflerent non plus appercevoir aucun 
autre vice dans la tète qu’un très-grand 
engorgement des vailièaux (A). Le 
dofteur Johnston t en ouvrant le 
cadavre d’un jeune homme de dix 
ans, mort auih dans l’accès, trouva 
les vailleaux de la pie - mere, du cer- 
veau & du plexus choroïde , prodi- 
g : eufement pleins & plus diftendus 
de fang qu’il ne les avoit jamais vus 

(j/) itPFER . pag. ?oj.* 

C/i) Epift. 9. §. 12. & 14. 
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dans d’autres difleélions ; en coupant 
la fubftance du cerveau, il en couloit 
des gouttes de fang beaucoup plus 
abondamment qu’à l’ordinaire (i) ; & 
Mr. Meckel, qui a ouvert tant de 
cerveaux , déclare pofitivement qu’il 
ne l’a jamais trouvé engorgé d’autant 
de fang, que dans le cadavre d’un épi- 
leptique mort à l’hôpital des fous , à 
Berlin (Æ). 

§. f 2. J’ai vû un homme fort & re- 
bâtie , âgé de quarante - quatre ans , 
fujet a l’épilepfie depuis fept ans , & qui 
avoit fept ou huit accès toutes les 
années , chez lequel l’examen le plus 
attentif, pendant onze mois , ne me laitfa 
foupqonner aucune caufe poffibîe d’é- 
pileptîe idiopathique & f3'mpathique , 
que la pléthore j à l’aide des faignées 
& du régime , il fut fix mois tans ac- 
cès ; après avoir beaucoup marché , & 
beaucoup bu de vin , dont il ne fai- 

(i) Medical, obfervat. and inquiries , vol. 
2. N°. 6. pag. iiç. Il trouva ouITi une hyda- 
tide de la grofleur d’une balle de piftolet , 
adhérente au plexus choroïde. 

( *) Recherches Anatomico . philologiques 
fur les eau Tes de la folie. Mémoires de Berlin , 
1760. Obferv. 10. 

F 1 
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(oit prefque plus d’ufage ; un jour cfe 
St. Jacques , il prit un accès en entrant 
au lit i l’accès de convulfion fut vio- 
lent, mais court, il dégénéra en apo- 
plexie , & le malade mourut au bout 
de cinq heures i le fang ruilfeloit pres- 
que parle nez, la bouche, les oreil- 
les; il avoit le vifage & le col plutôt 
noirs que livides ; & il me paroit qu’il 
n’eft pas poflible de fe refufer à croire 
que la pléthore ctoit la feule caufe du 
mal ; il a diminué , quand on l’a di- 
minuée par les faignées & le régime * 
& quand , après cette diminution , la 
malle du fàng a tout à-coup été aug- 
mentée & raréfiée par beaucoup de vin » 
& déterminée au cerveau par la cha- 
leur du foleil, elle a produit une atta- 
que mortelle. Cette obfervation me 
rappelle un étranger qui me fit conful. 
ter depuis Montpellier , au mois de Mars 
1768? & dont le mémoire, qui offre 
des faits rares & intéreflans , ne fera 
pas déplacé ici, on y verra les mauvais 
effets de tout ce qui augmente la raré- 
faction des humeurs & les détermine 
à la tète. 

Dès les premiers mois de fon en- 
fance , le malade , qui a actuellement 
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trente ans , avoit eu des cautères au col , 
apparemment pour remédier à quelques 
accès convullîfs , ces premiers furent 
fermés, & quelques années après, on en 
fit un au bras, qui a fubfilté jufques à 
l’âge de dix -huit ans; à cette époque, 
le malade alla à l’Univerfié •, pendant 
qu’il y fut & les années fui vantes, pen- 
dant près de dix ans , il eut à eiîuyer 
quelques chagrins , des contradidions , 
peut-être il buvoit trop , & il fut obligé 
d’embralfer un genre de vie qui lui 
déplut. E11 entrant dans fa trentième 
^ année, il a été attaqué des accès qu’on 
va décrire. 

Au mois de Mars 1767, étant à fou- 
per , l’on s’apperçût que fa bouche étoit 
de travers & fes yeux hagards , il fit 
tout-à-coup une violente contorfion , 
avec une efpece de rugiifement, &ilal- 
loit tomber à terre quand 011 le foutint i 
le vilage devint fort rouge , il écuma 
beaucoup de la bouche , il fut plus 
d’une demi-heure dans de très-grandes 
convullions,& toute la nuit dans un état 
. de ftupeur & d’alfoupilfement; enfuite 
il fe remit jufques au 10 e . de Mai, qu’il 
eut vraifemblablementun accès pendant 
la nuit , puifque fa langue avoit été mor- 
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due & qu’il étoit enffnglanté; on fai 
donna le matin un émétique , & il refia 
fort malade tout le io®.; le n®. il parut 
bien, mais le foir , après avoir fait un tour 
de promenade , il parut tout-à-eoup ftu- 
pide & hébété , on le fit afleoir un inC 
tant fur la porte de fa maifon i quand 
on voulut le faire entrer , il tourna la 
tète de côté , & perdit toute connoilïàn- 
ce , il refta plus de deux heures dans cet 
état , regardant continuellement fes 
mains i tout-à-coup, il entra dans un 
accès beaucoup plus fort que le premier, 
qui dura plus d’une heure , & dès cet 
inftant, il fut pendant dix jours, iàns 
connoilfance & fans mémoire. 

Le 26 Juillet , étant à Bagniéres » il 
but les eaux de bon matin , fe baigna 
à neuf heures , fe riemit au lit & fe 
relevant à onze heures & demi, il le 
fentit mal , fe plaignit du froid , fou 
nez & fes pieds avoient le froid d’un 
cadavre j après s’ètre échauffé , il ren- 
tra au lit, & refta tout hébété , jufques à 
fîx heures du foir , qu’il fe trouva bien 
& fe releva > les Jours fuivans il fut 
fort abattu. 

Le 3 Août il fe portait bien & étoit 
fort gai , il l’eft ordinairement avant 
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l’attaque; peut-être qu’alors comme dans 
une légère fievre, ou dans un premier 
degré d’yvreife, le commencement d’en- 
gorgement dans le cerveau produit cette' 
gayeté maladive , qui eft un léger déli- 
re ; mais à neuf heures du foir , on s’ap- 
perçut que la parole lui manquoit, il 
voulut fe coucher , demanda avec peine 
à boire, perdit entièrement la parole & 
fut fou & phrénétique toute la nuit ; 
le lendemain à huit heures du matin, 
il commença à fe remettre, en pleurant 
prodigieufement , fans recouvrer cepen- 
dant la parole jufqu’à quatre heures 
du loir. 

Le 1 2 Septembre , étant à Cauterets , 
où il avoit pris pendant quatre jours 
les bains les plus chauds , il monta à 
cheval à fix heures du matin , pour aller 
à Bai eges ; il faifoit fort chaud , le foleil 
étoit fort ardent, & il eut un mouve- 
ment de colere très - vif ; une demi- 
heure après fon arrivée à Bareges, il 
perdit entièrement la parole ; mais 
prit du papier , un crayon , & écrivit , je 
me porte bien , mais ie ne puis parler ; 
bientôt il perdit la connoilfance & refta 
ainfi quelques jours fans parole &fans 
connoiiiance , la bouche toujours ou- 

F i 
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verte & les y eux hagards ; alors il recon- 
nut un peu la perfonne qui le foignoit 
toujours j mais Tes fens & la mémoire 
n’étoient point dans leur afliette ; il 
quitta Bareges le 29 fans aucune préfen- 
ce d’efprit , abattu & afïoupi ; peu-à-peu , 
il revint à ion état naturel. 

Le Novembre , environ neuf 
heures du foir , il eut une courte atta- 
que d’épilepfie , mais il fut pendant 
deux heures & demi fans parole & fans 
connoiflance. 

On 11e détaille point les autres accès, 
l’on ajoute feulement , que dans la pre- 
mière attaque, il eut des marques très- 
rouges au front & deifus le nez , qui ne 
fe difliperent parfaitement qu’au bout 
d’un mois > il efî auili à obferver , qu’il 
a toujours les mains & les pieds extrê- 
mement froids. 

Ce fentiment de froid aux extrémi- 
tés, eft aifez commun à toutes les per- 
fonnes fujettes aux maux de nerfs ; je 
l’ai fur - tout remarqué très - fouvent 
chez les épileptiques , qui font tou< 
jours d’autant mieux , qu’ils l’éprou- 
vent moins , & il n’y a point de méde- 
cin qui n’ait pu obferver, que fouvent 
, raffoibh'iïerrionfc des jambes, chez les 
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vieillards, eft un préfage d’apoplexie } 
cet affoibliifement , elt aufll bien que 
le fentiment de froid , l’effet de la com- 
preifion des nerfs à leur origine. J’exa- 
minerai plus bas, quel devoit ètrel’effet 
des bains fur le malade dont je viens de 
parler, & je donnerai le traitement que 
je lui confeillai. 

§. Chez un grand nombre d’au- 
tres épileptiques , j’ai vu également 
les preuves les plus marquées de la 
pléthore , & je réitéré que c’efl: une 
des caufes les plus fréquentes j mais 
lors même qu’elle 11’eft pas la feule, 
elle devient très-fréquemment la caufe 
occasionnelle qui détermine l’aélion de 
la caufe prédilpofante , comme on le 
verra dans la fuite de ce chapitre;. 
J’ai vû un jeune homme de trente ans, 
qui' étoit lujet à cette maladie, depuis 
trois ans , & chez qui tous les accès 
étoient fui vis d’une hémorragie , ou 
d’abord après ou dans l’efpace de tren- 
te-fix heures , elle ne manquoit pas une 
fois fur dix accès. 

§. yq. C’eft en augmentant la plé- 
thore que la fuppreiïon des hémorra- 
gies habituelles, uccallonne cette ma- 
ladie ; on voit cela arriver allez lou- 

F 6 
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vent chez les jeunes perfonnes du fexe * 
à qui cette fupprefiion , fi elles ont les. 
nerfs l'enfibles, donne quelquefois des 
accidens d’une violence étonnante 
d’antres fois leur procure des convul- 
fions fimples, non épileptiques, qui font 
moins fâcheules , mais bien plus dou— 
loureufes. J’ai vu cette fupprefiion: 
occafionner des accès d’épilepfie fré-. 
quens & irréguliers , & j’ai encore fous; 
les yeux une perfonne de vingt-trois, 
ans, qui n’ayant point fes réglés depuis 
dix-fept mois , a eu depuis treize , un- 
accès de véritable épilepfie, précifément 
à toutes les époques où elles dévoient 
revenir. Le premier-arriva après un ufa- 
ge niiez long d’enunenagogues chauds 
dont elle a malheureufement continué 
l’ufage trop long-tems } je les ai abfo- 
lurnent fupprimès, & j’attends avec 
confiance fon rétablilfement , d’une 
çure bien différente. 

Quand la fupprefiion fe joint à une 
épilepfie qui dépend d’une autre caufe,. 
elle l’aggrave conftamment ;> & quoi-, 
qu’en guqriifant la fupprefiion, on ne 
guérilfe point l’épilepfie, on ne peut 
cependant point efpérer de guérir l’épi- 
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lepfie, aufii long-tems que la fupprellion 
-durera. 

Avant que de quitter cet article , je 
crois devoir faire obferver , que la fup- 
prefiion. des règles occafionne l'épi— 
lepfie ». non - feulement en prod infant 
une pléthore » mais aufii en ce que 
rengorgeaient de l’uterus eft un vice 
qui devient un principe d’irritation , 
& rentre dans la claife des épilepfies 
fympathiques dont j’ai parlé §. 26 & 27. 

L’on trouve dans le Journal de mé- 
decine (/) » l’hiftoire d’une fille de vingt 
de un ans » dont les réglés fe fuppri- 
merent au printems j elle elfuya fré- 
quemment. des douleurs de tète , des. 
faignemens de nez, des éblouilfemens, 

* des vertiges , des maux de gorge pat 
fagers y huit jours avant la. St. Jean» 
elle fentit pendant quelques minutes, 
£1 vue s’afibiblir» les objets lui paru- 
rent tourner > elle laigna du nez , & 
tomba dans un accès d’épilepfie ; ils 
revinrent conftamment tous les jours, 
& même deux fois par jour , très-forts ,. 
& ils duroient toujours au moins un 
quart*- d'heure , jul'qu’à ce que Mr. 

» ( l) ïom. 30. p. 44p.. 
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du B o U e i x , Ton médecin , eût 
commencé à lui donner des remedes, 
qui la foulngerent d’abord , la gué- 
rirent radicalement , en rappellant les 
réglés. 

§. ff. Les épilepfies font plus rare- 
ment une fuite de la fuppreïfion des 
hémorrhoïdes que des réglés i & il y 
en a plulieurs railons ; la première , 
c’eft que les hémorrhoïdes font une 
évacuation maladive, bien moins elfen- 
tielle par-là même que les réglés i elles 
font une habitude de fanté dérangée j 
les réglés, un cara&ere de bonne faute ; 
la fécondé , c’eft que les hémorrhoïdes 
attaquent plus fouvent les hommes, 
qui, comme je l’ai dit, font moins fu- 
jets à Pépilepfie que les femmes j la 
troifieme, c’elt que les fuppreifionsd’hé- 
morrhoïdes font plus ordinaires chea 
- les hommes d’un certain âge, peu eon- 
vulfibles , & les fupprelhons des réglés 
chez les jeunesfilles, qui le (ont beau- 
coup. On voit cependant des épilepfies 
hémorroïdaires , fi l’on peut leur don- 
ner ce nom. Zacutus Lufitmmi en cite 
un exemple, chez une femme h'émor- 
roïdaire dès long- rems, que 1er hémor- 
roïdes iupprimées, rendirent épileptique. 
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& que leur cours, rétabli par l’applica- 
tion des fiingfues , guérit (ni). Rhodius 
cite une épilepfie guérie par le flux des 
hémorrhoïdes J’en ai vu une chez 
un jeune homme de quinze ans , occa- 
fionnée par la fupprefiioii d’une hémor- 
ragie des narines, qu’il éprouvoit très- 
fréquemment & très-abondamment, il 
la fupprima totalement par l’application 
d’une eau, qu’un vieux domeftique lui 
donna j quelques femaines après ; il 
prit de violens maux de tète, & au bout 
de trois mois, des accès d’épilepfie très- 
forts, qui revenoient à peu-près tous 
lesquinze-jours , & qui, joints aux maux 
de tète continus , & à une petite fievre , 
«voient fi fort atfoibli fes facultés & fou 
corps, que quand je le vis, je jugeai 
qu’il n’avoit guere que quelques femai- 
nes à vivre. 

Hippocrate compte Pépilepfie 
parmi les maladies du printems(o), 
& j ’ai obfervé moi - même que plu- 
sieurs épileptiques font plus mal dans 
cette failôn j on peut regarder cela 

(ni) Prax. admlr. L i. 0!'f. 2ç. 

(n) Onjcrvuf. Cent. i. Obf. 

(oj Aphor. L. j. Aph. 20. 
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cela comme un effet de la pléthore; 
qui exille prefque toujours à cette épo- 
que. Les humeurs s’accumulent pen- 
dant l’hiver , pàf l’inaélion & la nature- 
des alimens ; la chaleur les raréfie au 
printems, & le cerveau étant irrité par 
la quantité & par l’âcreté , les accès re- 
doublent. 

§. 56. Quelquefois l’épilepfie eft 
occafionnée par la pléthore des vaiifeaux 
delà tète, fans que le malade ait trop 
de fang ; mais il fe forme une pléthore 
particulière dans cet organe , comme 
cela arrive louvent dans d’autres, & 
cette pléthore particulière peut dépen- 
dre de plufieurs caufes, que j’exami- 
nerai ailleurs en parlant de la diffi- 
culté qu’il y a à la détruire > mais on. 
en trouve dans les Aùïes des favans de 
Leipfic, une bien finguliere, indiquée 
par JVfir. Sp on ( p ). Un hommè de 
quarante-deux ans menoit depuis long- 
tems une vie valétudinaire ; & depuis 
trois ans , il étoit fujet à de fréquens 
accès d’épilepfie , & avoit eu une hy- 
dropifie de poitrine y enfin , au mois 

(o ) Aft. Erudit or. Lipf. Olin. 1682. &- 
Scjjuldirct. p. 299, 
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de Juillet i 682 , il eut fix accès depuis 
fix heures du matin jufqu’à midi j le 
premier lui fit perdre la parole , qu’il 
ne recouvra plus , le dernier le tua i 
on trouva le lobe droit du cerveau en- 
flammé & beaucoup de fang épanché , 
& les veines jugulaires internes, en 
grande partie obftruées par une hu- 
meur durcie ) cet embarras, gênant le 
retour du fang, produiiit des accès d’é- 
pilepfie, qui de légers & rares dans 
les commencemens , dit Spon , aug- 
mentèrent à mefure que l’obftru&ion 
fit des progrès. Il n’eft pas vraifem- 
blable qu’H ippocrate fe foit 
inftruit par la diiîedion de l’obftruc- 
tion des veines jugulaires , mais il 
avoit bien connu ces pléthores parti- 
culières des. différens organes , & avoit 
bien vu » que l’épilepfie pouvoit en> 
être l’eflet. Vêpilepfie fe forme , dit-il* 
lorfqtie les veines s'obfruent de différen- 
tes façons , & que le mouvement dit 
fang étant gêné , il traverfe plus diffi- 
cilement certains vaijfeaux , ou s'y ar- 
• rète ( q ). 

§. 57. L’on comprend par le para- 

(7) De Flatibu! r Foes , Tom. 1. p. joo. 
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graphe précédent , que tout ce qui peut 
augmenter Ja quantité de fang , ou le 
déterminer à fe porter plus abondam- 
ment à la tète , doit occafionner l’épi- 
lepfie , & cela n’eft que trop vérifié par 
l’événement. Brassavolus , médecin 
de Ferrare , nous a confervé, dans fes 
commentaires fur Hippocrate, l’ob- 
fervation d’un malade , que l’ufage du 
vin de Crète rendit épileptique , & qui 
en eut plulieurs accès en très-p^u de 
tems. J’ai vu un homme de vingt-trois 
ans , que le feul excès de vin avoit jeté 
dès Page de vingt ans , dans un trem- 
blement général; à vingt-deux ans, il 
fut épileptique; à vingt-trois, quand je 
le vis, il avoit un accès d’épiiepfie à- 
peu-près toutes les femaines ; il étoit 
prefque paralytique de la cuifle & de la 
jambe gauche , & il devenoit rapide- 
ment imbécille. 

Article IX. 

Des Epilepftes occafiomiées par IWcreté 
des humeurs. 

§. f8- Une humeur âcre qui fe porte 
fur les nerfs , eft encore une caufe très- 
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frequente d’épilepfie , foit qu’elle foit 
produite par quelque évacuation natu- 
relle dérangée , ou par quelque éva- 
cuation maladive , devenue habituelle , 
fiipprimée trop promptement. Il eft 
très-fréquent de voir dans les armées , 
desfoldats qui deviennent épileptiques , 
uniquement pour avoir arrêté tout-à- 
coup la tranfpiration , en fe couchant 
fur un terrein humide , après des mar- 
ches qui les ont échauffés ( r). 

§. 59. La fupprellion d’une diarrhée 
âcre produit aufii le même effet ; un 
foldat Hanovrien avoit des douleurs 
piquantes autour des hypocondres , 
avec un léger gonflement, qui fe termi- 
nèrent au bout de quelques jours par 
une diarrhée féreufe j. la crainte d’une 
dyffenterie épidémique , qui régnoit 
alors en ville, fit qu’il l’arrêta d’abord j 
les hypocondres fe gonflèrent de nou- 
veau , & il fentoit une efpece de va- 
peur qui en partoit , & qui montant 
au cerveau, lui occafionnoit quelque- 
fois dix forts accès d’épilepfie , tous les 
jours. L’accès ne l’attaquoit jamais à 

(r) Monro accourt of difeajes mojl 
frequent in thc. britis/i militer j hofpitals , 

p. 237. 
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jeun , quoiqu’il éprouvât des mal-ailes 
& des angoi des, mais ordinairement d'a- 
bord aprèsavoir mangé ; cette efpece de 
vapeur le rendoit d’abord chancelant, 
lui donnoit des vertiges , & enfin Je 
faifoit tomber , avec l’idée qu’il étoit 
renverfé par un fpe&re (s). 

§. 60. Une falivation mercurielle , 
arrêtée tout-à-coup par le froid, a aulfi 
produit une épilepfie ; & l’on n’en 
fera point furpris , en faifant attention 
à l’àcreté de cette lalive , qui enflam- 
me , ulcéré, gangrène, & à la fenfi- 
bilité du genre nerveux dans le même 
tems. 

§. 61. L’urine même fupprimée , pro- 
duit cette maladie ; mais alors elle ell 
mortelle en peu d’heures,. & ce n’elfc 
jamais l’épilepfie qu’on a à traiter* 
H E u r N I u s en rapporte- un exem- 
ple ; un militaire, dit-il, n’avoit point 
uriné depuis deux jours ; quand on 
me demanda , il avoit un tremblement 
général, un léger délire, & de l’em- 
barras dans la langue , il tomba bien- 
tôt apres dans l’épilepfie , & l’accès , 

(s) Aledicin. fept. de epilejjf. Cap. }r. 
T. L p. 20. 
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qui fur tp s v :,!en U très- ou g , l’em- 
porta le lendemain ( t ). C -tre épi ep- 
fie ell a iée a compte .J e, en fa.lant 
attention que les fleuries fe ternruent 
preTque toutes par un dépôt lur le 
cerveau i ces humeurs uî meules r».-te- 
ji ues dan-» la maiTe du fiuig , le dénofent 
fur q uelques patits, le dépôt f; fait 
peu a- peu , l’irritacion augmente par 
degré , enfin , il parvient a ce point qui 
tue. J’ai va la marche de ce dépô; de 
la façon la plus marquée, & en meme 
teins la plus cruelle pour le malade; 
c’étoit un vieihard p "efqu’oétogena : e 
qui , fujet depuis plutieurs années à 
plusieurs maux, fut enfin attaque en 
I7t>f , dune ifcurie qui dura quatorze 
jours, finis aucun accident confidér.tble; 
le quinzième au marin, le malade fe 
plaignit d’une douleur à la baie de la 
langue, qui m; fit fur-le-champ prévoir 
ce qui arriveroit » la douleur alla en 
augmentant, & au bout de quatre ou 
cnq heures , la langue commença à 
enfler, & la dégluttion à devenir dou- 
loureufe; dès ce moment, je vis d’heu- 

C f) De mnrlhs qui in fingulis partib. 
capit. injid futuctunt. Leid. 4 1 *» 

Cap. * a. p. *j4. 

■ff 
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re en heure ]es prog-es du gonflement 
de la langue j la déglutition devint bien- 
tôt impoliible , les dou eurs étoient 
atroces , la relpiration extrêmement 
difficile } enfin fa langue engorgée au 
fuprème degré , fortuit de la bouche, 
& rempliifant toute fa capacité , étouf- 
fa cruellement le malade. La meme 
chofie le pafle dans le cerveau s mais la 
mort ett bien plus douce j les malades 
tombent ordinairement dans l’alfou- 
piilement, & le cas dont parle ÜEUR- 
K lus elt rare. 

C’eft à l’acreté des humeurs qu’-on 
doit attribuer ces épileplies , qui ians 
aucune caufé apparente , & fans qu'il y 
ait réellement aucun vice edentiel pal- 
pable dans l’organifation , attaquent 
fouvent les fujets cacochimes , chez 
qui les humeurs font dans un état, ou 
de crudité , ou de dniolution, ou Je 
putridité, ou d’acefcence. 

L’on doit encore rapporter ici les 
épileplies qui attaquent fouvent les en- 
fans, avant l’éruption , dans les ma- 
ladies dans lefquelles il doit s’en taire 
une , comme dans la rougeole , la 
fievre miliaire , la fievre éc.irl.<tine , 
& iur-tout la petite vérole » le veiua 
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qui occafionne la maladie irritant le 
genre nerveux , au moment où il a 
acquis tout Ton développement, & n’eft 
pas encore dépolé à la peau , produit 
ces accès d’épilepfie fi etïrayans pour 
les parens, & fi peu pour le médecin, 
qui fait qu’ils vont finir, au moment 
où il aura paru quelques boutons, & 
qui ne les craint jamais , quand ii e(t 
fur du bon état du fujet, & qu’ils 11e 
dépendent que de la caufe que je viens 
de leur affigner. 

§. 62 . Mais de toutes les caufes de 
■cette dalle , c’eft- à-dire des humeurs 
âcres, retenues, qui produifènt l’épi- 
lepfie, il n’y en a pas d’aulfi fréquen- 
tes que la fuppreiîion de quelque écou- 
lement maladif, devenu habituel, ou 
de quelque maladie de la peau repercu- 
tée ; tous les Obfervateurs font fi rem- 
plis de ces exemp'es, qu'il feroit inutile 
d’en citer beaucoup. 

Une femme de feptante ans , étoit 
fujette depuis dix-huit ans , à une éva- 
cuation périodique ,' qui paroidbit ulce- 
reufe i il fe formoit tous les trois 
ou quatre mois un ulcéré fordide lùr 
l’aile du nez , qui iettoit pend mt trois 
jours une grande quantité d’une hu- 
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meur très-âcre t au b -u: Je ce tem -là 
il le cicatriloit, & la lemme le po.tuit 
parfaitement bien. 

Ennuyée de la longueur de ce mal, 
elle appliqua iur l’u’cere , ilans le rems 
qu’il étoit en liippuration , par le con- 
feil d’un charlatan, l'onguent de dia- 
pompho 'x, qui tarit i’écoulement, & 
av nr les vingt - quatre heures révo- 
lues, e le lut attaquée d’une douleur 
de tece atroce, & d’un violent accès 
d’épilepfiej elle en eut plufieurs lu- 
ttes pendant fiv mois, & relia pen la t 
tout ce tems-li, dans une imbec ihté 
prrefque totale -, e le ne fut guère que 
quand on eut établi aux jambes l’écou- 
lement de deux cautei es ( u ). 

La pere & un xiîs , qui avoient la 
galle , l’ayant fait paifer , en lé frot- 
tant fans p éparation , avec un onguent 
compofé de réline , de iel, de jaune 
d’œuf & de lue de limon, le pere en 
fut quitte pour des mouvemens con- 
vu liîs dans le bras droit, qui p'afle- 
rent peu à peu fans rien faire , mais 
l’enfant tomba dans une véritable épi- 

lepfie ( 

(u) Zacut. Lusit. Prax. admir. Lib. i» 

Obf. *9. 
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lepfie qu’il conferva pendant plufieurs 
années , & dont Trincavelli 
le guérit (x). J’ai été confulcé par 
un malade , âgé de vingt-fept ans , qui 
étant tourmenté depuis plufieurs mois 
par une galle qui avoit extrêmement: 
altéré fa fanté , la fit pafler en fe frot- 
tant le creux de la main avec cet on- 
guent ordinaire, compofé de foufre, 
d’huile & de jaune d’œufs ; trois fe- 
maines après , il eut de grands maux: 
de tête qui détruifirent fes forces, & 
huit jours enfuite un accès d’épilepfie , 
qui étoit revenu treize fois dans l’ef. 
pace de cinq mois , quand il me con- 
fulta. Le mauvais ufage établi en Suède, 
de repercuter la teigne par l’application 
de l’eau froide, y rend i’épilepfie fré- 
quente (y). ' 

§.63. L’on pourroit placer parmi les 
épilepfies produites par l’âcreté , celles 
dont parle Dovinet, qui rapporte 
que S 1 L v 1 U s vît deux enfans épilep- 
tiques, dont la maladie étoit caufée par 
le trop grand & trop long ufiige des poi- 
reaux, dont ils avoient prefqu’entiere- 

(x) SCIIENCK. p. 120. 

(y) Cartheusek. Pathologia. Cap. de 
epifepiîa. T. 1. 
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ment vécu ; il les guérit par une purga- 
tion , & en leur interdisant l’ufage de 
cet aliment ( z ). 

Je vois dans une théfe foutenue à 
Wittemberg, qu’en donnant de grof. 
fes dofes de poivre à un malade pour 
le guérir de la fievre tierce , on le 
rendit épileptique (a) , & Mr. Man- 
g o l t , profeiTeur à Erfort, rappelle 
le cas d’un homme qu’aucun remede 
ne foulageoit j enfin fes amis ayant 
remarqué que quand il prenoit beau- 
coup de fel , les accès étoient fort aug- 
mentés j il s’en deshabitua peu-à-peu , 
& cette feule privation le guérit abfolu- 
ment ( b ). 

Article X. 

Qiiejlions fur les ctiufes de PEpilepfie, 

§. 64. Il n’y a point de caufes de 
l’épilepiie qu’on ne puiffe ranger fous 

(а) SCHENSX. p. 1 1 7. 

(u)Boehmer & Titius, de exanthe - 

maturn different. £? origine Wittemberg 
1766. p. 7. 

(б) ManGolt programma de epilepjùt 
nonmllisfpccicbus, Erford 1764. 
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quelqu’une des claffes que j’ai indiquées , 
&il feroit inutile d’en fpécifier un plus 
grand nombre ; mais l’article des cau- 
fies n’eft cependant pas encore épuifé , 
& il refte plufieurs queftions à faire fur 
cet important objet. 

La première qui fe préfente, c’eft fi 
toutes les épilepfies dépendent de quel- 
qu’une des caufes que j’ai affignées , fi 
l’on pourroit montrer dans tous les 
cadavres la caufe du mal ? Je réponds 
qu’il s’en faut beaucoup. L’on a fou- 
vent ouvert des cadavres de gens épi- 
leptiques dont tous les vifceres , & fur- 
tout le cerveau , étoient abfolumenc 
fainsj l’on en trouve plufieurs exem- 
ples dans les obfervateurs , & j’ai exa- 
miné moi- même, avec le plus grand 
foin, en 176^, le cadavre d’un jeune 
homme de dix - huit ans , mort en 
très-peu de jours, d’une maladie aigue 
qui n’avoit point aflfe&é fa tète , & je 
ne crois pas qu’on puifle trouver un 
cerveau plus fain; il avoit cependant 
des accès très-fréquens & très T forts, 
& dans le dernier mois avant fa mort , 
il en avoit eu neufj je donnai la plus 
grande attention aux corps calleux , au 
plexus choroide, aux ventricules, auç 

G » 
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parties qui couvrent la glande pinéale< 
& la Eelle du turc, que je me rappel- 
lois être celles où Wepfer avoit cru 
que réfidoit la calife du mal , chez un , 
malade dont il nous a confervé l’hif- 
toire(c); je trouvai tout également 
en bon état, & je ne vis rien à quoi 
l’on put attribuer avec la plus légère 
plaufibilité la caufe du mal j quelle 
étoit - elle donc ? c’étoit uniquement 
Cette caufe proëgumene , cette difpofi- 
tion épileptique du cerveau , qui eft 
bien fans doute un vice dans fon orga- 
nifation , mais un vice qui échappe à 
nos fens, que nous n’appercevrons ja- 
mais, & qui eft mis en a&ion par ces 
caufes accidentelles dont je parlerai bien- 
tôt. Pour bien juger du cerveau d’un 
épileptique , il ne faut pas qu’il foit 
inort dans l’accès,- parce qu’il produit 
toujours dans ce vifcere un défordre 
fenlible, qui empêche de bien juger de 
fon état. 

§. 6f . Une fécondé queftion , c’eft { i 
les vices de conformation que l’on a 
trouvés dans les cerveaux épileptiques , 
ou dans les parties d’où l’accès partoit , 

& que l’on a affigné comme les caufes 
(c) De morb. capit. Obf. 129. p. 587, 
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de la maladie , l’étoient réellement tou- 
jours '( Cela paroit fans contefte pour 
un grand nombre ; & fi l’on fe rappelle 
toutes celles que j’ai indiquées , on s’en 
convaincra aifément. Des petits os , 
ou line tumeur graiffeufe dans les 
finus, un fquiçre dans le plexus choroï- 
de, font aulfi certainement les caufes 
idiopatiques du mal des épileptiques 
chez lefquels on les trouva , que le gan- 
glion que le doéteur Short enleva , & 
après l’extirpation duquel la maladie 
•cefla ,, l’étoit de l’épilepfie fympathi- 
que, à laquelle cette malade étoit fu- 
jette; & l’on peut en dire autant de plu- 
sieurs autres caufes ; mais on peut 
aufli le nier de quelques-unes , & peut- 
être toujours des épanchemens de féro- 
cité. M. M o R G A, G N 1 , en rappor- 
tant, les obfervations dans lefquelles 
cette férofité étoit la caufe apparente , 
a déjà douté qu’elle fût la caufe réelle; 
il eft même à préfumer qu’il ne l’a pas 
cru; quand on examine la choTc avec 
quelqu’attention , cela eft abfolument 
improbable, & je fuis fortement per- 
fuadé que cette eau épanchée eft tou- 
jours l’effet, & non pas la caufe de. Pac- 
tes; mais elle contribue fans doute à 

G 3 ’ 
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produire cet affoupiffement & cet offaif- 
lement qui en eft fi ordinairement la 
fuite. Weffer a cru , il eft vrai * 
que la férofité étoit une caufe fréquen- 
te , parce , dit-il , qu’il n’y a que cette 
humeur qui puiffe s’épancher & fe re* 
forber fi promptement ; la réforbtion 
eft facile en effet, & voilà pourquoi 
on peut avoir tant d’accès fans danger; 
mais quelle eft la caufe de l’épanche- 
ment avant l’accès ? Cet épanchement 
eft toujours maladif} il fuppofe donc 
une léfion dans les fonélions & une 
léfion de la même nature que celle qui 
forme les hydropifies dans les autres 
parties du corps } de toutes ces lo- 
fions , il n’y en a qu’une de paffage- 
re , c’eft un fpafme qui empêche la ré-- 
- forbtion par les veines abforbantes ; 
c’eft donc la feule qu’on puiffe admet- 
tre dans ce cas comme caufe de l’é- 
panchement} ainfi fuppofer l’épanche- 
ment caufe de l’accès , c’eft fuppofer une 
convuifion dans le cerveau comme caufe 
de la convuifion qui va fuivre, c’eft 
fuppofer un accès avant l’accès , c’eft 
faire par-là même la fuppofition la plus 
gratuite & la moins foutenable} l’eau 
épanchée n’eft donc point la caufe de 
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l’accès i mais il eft à préfumer qu’il 
s’en fait très-fouvent un épanchement 
pendant l’accès , & cela paroit aflez na- 
turel , fi l’on fe rappelle ce que j’ai dit 
fur l’état du cerveau dans ce tems-là , 
pendant lequel le mouvement eft ab- 
îolument intercepté dans les veines 
nerveufes ; ce qui rend très-probable 
qu’il ceffe peut-être auffi , ou du moins 
fe ralentit confidérablement dans les 
veines lympathiques , qui dans une 
grande partie du cerveau font vraifem- 
blablement continues aux veines ner- 
veufes. Le même fpafme , plus long ou 
plus fort , & étendu aux veines fangui- 
nes, eft fans doute l’une des caufes 
de ces épanchemens confidérables de 
fang, dont on a vu plus haut des exem- 
ples. 

Quand l’accès eft- long & fort, l’é- 
panchement peut être aflez confidéra- 
ble pour produire ou la mort , ou d’au- 
tres accidens auxquels je reviendrai 
dans la fuite. J’ai fouvent été porté à 
croire qu’il étoit la caufe d’un défef- 
poir hypochondriaque dans lequel une 
femme épileptique , d’ailleurs très-gaye , 
étoit toujours plongée pendant les deux 
ou trois premières heures après l’accès -, 

G 4 
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fes pleurs & fes fanglots ne tariffoient 
point i ils étoient absolument involon- 
taires ; ce n’étoit point l’affti&ion mo- 
rale qui y avoit part; quelquefois mê- 
me la malade n’étoit pas allez parfaite- 
ment rendue à elle -même pour être 
fufceptible de cette afflidion. 

L’on demandera fi je crois qu’un 
épanchement fereux ne puilfe cepen- 
dant jamais occafionner cette maladie ? 
Je fuis fort éloigné de le croire ; je 
penfe au contraire que, quand par 
line caufe quelconque , il s’eft fait un 
épanchement de férofité dans le cer- 
veau , fi elle n’eft pas repompée , & 
qu’en croupifTant elle vienne à s’al- 
térer & à acquérir de l’âcreté , elle peut 
aifément produire des accès d’épilep- 
lie; je crois même que c’eft ce qui les 
produit dans d’anciennes maladies de 
la tète, peu de tems avant la mort} 
& c’eft dans ces cas où le cerveau a 
fouvent offert, fans abcès , une fanie 
putride & corrofive , & un dépérilfement 
avec lequel on eft étonné que le malade 
ait pu vivre fi long-tems. 

§. 66 . Une troifieme queftion , & 
elle eft bien importante , c’eft de La- 
voir pourquoi la caufe exiftant tou- 
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jours , les accès font quelquefois fi éloi- 
gnés , ou plutôt ne font pas dans cer- 
tains cas continuels ; ou , ce qui revient 
prefqu’au ! même , pourquoi un accès 
produit par une tumeur, par exemple, 
réfidente dans le cerveau , cefle , & no 
continue pas jufques à la mort ? Lu 
réponfe eft fondée fur la variabilité 
prefque continuelle de l’état de la ma- 
chine humaine. La difpofition épilep- 
tique, ce que fai appelle la caufe proë- 
gumene , eft exiftante i il y a outre cela 
une caufe occafionnelle bien caraété- 
rifée dans le cerveau même, ouailleursj 
Cependant le malade n’a point d’accès j 
d’où vient cette fufpenfion ? De ce que 
ces deux caufes , la proëgumene & l’oc- 
cafionnelle ont befoin elles - mêmes 
d’être nnfcs en jeu par un autre ordre 
de caufes, que j’appelle les caufes acci- 
dentelles. Cçs caufes font extrêmement 
variées i on peut cependant les divifer 
en quelques claffes principales qui ren- 
fermeront toutes les autres : ces claf- 
fes font ; i°. Les morales. a°. Celles 


qüi augmentent la quantité ou le mou- 
vement du fang. }°. Celles qui irritent 
le genre nerveux par leur âcreté. 4 0 . 
pelles qui déterminent plus particulie- 

C? ï 
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rement l’irritation fur la caufe occafion. 
îielle. 


Article XI. 

Des caujes occafionnelles. 

§. 67. Dans la première clafle des 
caufes morales , je comprends toutes 
les pallions fortes , qui affe&ant vi- 
vement le genre nerveux, portent le 
trouble dans le cerveau même , & dé- 
terminent un accès. On a vu qu’elles 
opéroient cet effet fans qu’il en eut ja- 
mais exifté, & qu’elles donnoient? au 
cerveau cette difpolîtion proëgumene 
qu’il n’avoit point encore s on com- 
prend par -là combien aifément elles 
doivent ra’ppeller les accès quand la • 
caufe a acquis un certain degré de for- 
ce i aulli les frayeurs , le chagrin , la 
colère, font les caufes qui les renou- 
vellent le plus fouvent. Une femme , à 
qui un violent chagrin avoit procuré 
un premier accès , en reprenoit un 
toutes les fois que quelque chofè lui 
faifoit de la peine j la: frayeur occafion- 
née par le cri d’un chien , donnoit tou- 
jours un accès à un enfant épileptique^» 
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& M. Boerhaave parle d’un autre 
à qui les fervantes avoient fait peur de 
médians hommes, qu’elles lui avoient 
peint fans doute fort laids & qui ne 
pouvoit pas regarder fixement les pa- 
rois de fa chambre, fans avoir un ac- 
cès d’épilepfie (d). 

Il n’eft que trop commun d’en voir , 
même dans les premières années de 
leur vie , ou plutôt principalement 
dans les premières années de leur vie , 
à qui chaque accès de colere donne un 
accès de convulfion j j’en ai vu plu- 
lîeursj & il n’y a pas bien long-tems 
qu’on m’a amené un enfant, âgé de 
huit ans , abfolument imbécille , qui 
étoit né & avoit vécu jufques à l’àge 
de trois ans avec beaucoup d’intelli- 
gence , mais aUcz colérique ; à trois ans 
& quelques mois une colere violente 
lui procura un accès d’épilepfie (<?) , 
& dès ce moment les plus légers dépits 
le renouvell oient ; à fix ans , on s’a- 
perçut que fes facultés bailfoient , 

( d) De morbis nervor. p. go j . 

(e) M. de Sauvages vit un enfant , à 
qui le refus d’un aliment dont il avoit envie , 
donna fur le champ un accès. Nofolog. Me - 
jLhod. T. a. p. 583. 
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& depuis lors les accès étant devenus 
tous les jours plus fréquents & fe re- 
produifant fans aucune caiife fenfible , 
l’ont jetté dans le trille état dans le- 
quel je l’ai vu , qui heureufement ne 
durera pas long-tems ; il eft d’une foi- 
blcffe qui paroît tenir de la paralylîe & 
dans un véritable marafme. Deux en- 
fans de dix ans , dont l’un fe portoit 
bien & l’autre étoit épileptique , pri- 
rent querelle en badinant enfemble j 
l’épileptique en colere , mordit l’autre 
à la main droite & lui fit une playe ; 
quatre heures après, ce dernier eut un 
véritable accès d’épilepfie , qui étoit 
fûrenient l’effet de la colere plutôt que 
de la bleffure (/). 

§. 68. La fécondé claffe renferme 
toutes celles qui augmentent la quan- 
tité du fang, ou fon mouvement, ou 
qui le déterminent à la tête ; ainfi le 
trop d’alimens , ou les alimens trop 
nourritîans , tels que les viandes fuc- 
eulentes, le gibier, les œufs, les jus , 
les coulis , les écrevilfes , les truffes , 
les épices , le vin , le café , les li- 

(/) Commcrc. Litter. Noricum. Ann, 
*73 r * P* 2 9- 
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queurs , forment un des genres de 
cette dafle. 

Il y a peu de Médecins qui n’ayent 
vu des épileptiques qui ne pouvoient 
point boire de vin fans éprouver un 
accès, & il n’etl pas étonnant qu’une 
boiffon , dont l’excès peut, comme on 
l’a vu , produire l’épilepfie chez des 
fujets qui n’y ont jamais été fujets , 
la renouvelle chez ceux qui en l'ont 
déjà attaqués. L’irritation du café fur 
les nerfs eft telle, que tous ceux chez 
qui ils fontaffedlés , en relfentent d’une 
façon marquée les mauvais effets. 

Les exercices longs ou violens , for- 
ment un autre genre de ces califes; 
La chaleur extérieure du foleil , de l’air , 
des appartenons , des lits, des bains, 
font le troifieme. On a vu plus haut , 
§• Î2. une obfervation qui prouvoit 
l’influence de cescaufes, & dans ce mo- 
ment, i o Juillet 1769 , je viens d’être 
confulté par un ouvrier en chambre , 
qui ayant toujours joui d’une très-- 
bonne fanté , fut attaqué il y a deux 
mois, après un maniement d’armes de 
pluïieurs heures , fur une place fort 
chaude, d’un très-violent mal de tète 
auquel il n’étoit point fujetj le .mal 
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continua toute la nuit , & le lende- 
main , en fe promenant pour le diffi- 
per , il fut attaqué d’un très- violent 
accès d’épilepfie j il n’en a point eu 
de reifentiment pendant fix femaines ; 
mais il s’eft reproduit il y a trois jours , 
& l’a attaqué deux fois dans la même 
nuit fans qu’il s’en foit apperçuj il eft 
très -ordinaire de voir des appartenions 
trop chauds produire des accès. 

L’air gâté par beaucoup de gens réu- 
nis dans un endroit fermé , la trop 
grande variété des objets entrent dans 
cette claife : ce font ces deux raifons , 
& peut-être l’impreflion d’une alfem- 
blée religieufe , fur des nerfs foibles , 
qui font que les épileptiques tombent 
fouvent dans les églifes. La chaleur & 
le bruit les font auflî tomber dans les 
alfcmblées nombreufes ; les mêmes rai- 
fons & l’odeur des alimens , les font 
tomber à table. 

La forte contenfion d’efprit , tout 
ce qui fixe trop long-tems l’attention , 
un trop long travail , même des yeux, 
font autant de caufes qui peuvent faire 
un quatrième genre de cette clalfe , 
puifqu’elles déterminent une plus gran- 
de quantité de fang à la tête s elles 
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nuifent aufîi en irritant les nerfs. 

Un cinquième genre fera des attitu- 
des qui portent le fang dans cette par- 
tie , telles que d’être la tète baillée , 
de tourner Ion g- te ms; celles qui occa- 
fionnent le vertige comme une fitua- 
tion trop élevée , la vue d’un précipi- 
ce j les efforts quelconques qui non- 
feulement peuvent renouveller les ac- 
cès , mais qui peut-être même peuvent 
en produire un premier; l’obfervation 
fuivante donne au moins fortement 
lieu de le croire. 

Il y a quelques années qu’on m’a- 
mena un jeune homme de dix -huit 
ans , que je connoiffois depuis très- 
long-tems , qui étoit fain , robufte , 
fage, & qui ayant travaillé très-péni- > 

blement pendant près de dix heures , le 
jour précédent , à tourner un cabeftan 
avec beaucoup de force , fut attaqué 
la nuit d’un accès d’épilepfie , qui l’a- 
voit laiffé dans une fi grande foibleffe 
qu’il ne marchoit qu’avec peine. Cette 
foibleffe ne m’empêcha point de lui 
prefcrire une faignée & les autres re- 
wedes propres à difliper l’engorgement < 
des vaiffeaux du cerveau ; il fut très- 
bien pendant fix mois ; au bout de ce 
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tems- là il fe retrouva mal , après avoir 
travaillé dans la même maifon aulfi. 
péniblement, & il eut deux accès dans 
la même nuit ; les mêmes remedes le 
guérirent pour trois mois ; il -reprit 
alors un accès après avoir beaucoup 
bû & danfé 3 la fuperftition attribua le 
mal à un maléfice , & l’on confulta 
une vieille femme pour détruire les en- 
chantemens d’une autre. J’ignore ce 
qu’elle employa , mais les accès devin- 
rent fi fréq liens & fi forts , qu’après 
être tombé dans l’état le plus trille , 
il fut emporté par un accès au bout de 
quelques mois. Quelques queftions 
que j’aye lait au pere , à la rnere -, au 
malade , je n’ai jamais pu découvrir^ 
d’autre caufe que ces efforts qui déter- 
minèrent trop de fan g à la tête , & Mr. 
Morgagni rapporte une obferva- 
tion parfaitement analogue ; c’ell celle 
d’un portefaix , âgé de quarante ans , 
qui après des travaux exceffffs , tom- 
ba tout- à-coup dans des accès d’épi*- 1 
lepfie , auxquels il n’avoit jamais été 
fujet j il mourut en peu de jours , & 
l’on trouva les vaiffeaux du cerveau 
fort engorgés. 
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A cette clafle de caufes qui détermi- 
nent le fang au cerveau , il faut join- 
dre celles qui opèrent cet effet en le 
. repouflant des parties externes ; c’eft 
ainfi que le froid excefîîf a produit cette 
maladie & que je l’ai vû naître chez une 
fille de vingt ans , d’ailleurs très-bien 
portante , pour s’être baignée les jam- 
bes dans un ruiffeau dont l’eau étoit 
très-froide $ elle eut plufieurs accès dans 
peu de jours avant que je la viffe ; ne 
pouvant accufer aucune autre caufe , 
je me contentai de lui ordonner une 
faignée, parce que je trouvai fon poulx 
aflez plein , & de lui faire expofer les 
jambes à la vapeur d’un fceau plein 
d’eau chaude , trois fois par jour , juf- 
ques à ce que les jambes eulfent con- 
tracté un peu d’enflure 5 ce remede fi 
^fimple la guérit parfaitement. Benive- 
nius ( g ) &Wedel (b) citent aufîi 
des épilepfies qui étoient la fuite d’un 
froid excefîif , qui nuit de deux fa- 
çons , en portant trop de fang à la tète , 
comn;e je l’ai déjà dit, & en irritant 
les nerfs. 

(g) De abditis morborum caujïs , Cap. 49. 

(A) A. C. N. Decur.a. ann.a. obf. 160. 
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§. 69. Dans la troifieme clafTe , cell» 
des caufes qui irritent le genre nerveux 
par leur âcreté , on pourroit compren- 
dre une partie de celles que j’ai compté 
dans la fécondé parmi les alimens , & 
les boilfons ; les poireaux , les ails , les 
oignons , font de cette claire , & l’on 
peut y placer les alimens qui forment 
un foyer d’irritation dans l’eftomac , ou 
par leur indigeftibilité ou quelquefois 
par ydiofyncrafie. L’épilepfie qui fut 
produite pour avoir mangé trop d’an- 
guilles & guérie après les avoir rendues 
(/) étoit d’indigeftion , & c’étoit par 
une fuite d’ydiofyncrafie qu’un autre 
épileptique 11e pouvoit jamais manger 
de lentilles qu’il n’eut un accès (£). 
J’ai vu un malade fujet aux convul- 
fions qui en étoit attaqué toutes les fois 
qu’il prenoit du chocolat ou du vin , Ci 
fon eftomac n’étoit pas dans ce moment 
en très-bon état. 

§. 70. Les remedes âcres , violens , 
irritans , entrent auiîi dans cette claife. 
S e G E R rapporte l’obfervation très- 
détaillée d’une femme attaquée d’une 
colique néphrétique, à qui une de fes 

O') Schenckiüs pag. 117. 

U) Ibid. 
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voifines ordonna une cuillerée d’huile 
diftillée de genievre j mais elle ne l’eut 
pas plutôt avalée qu’elle fouffrit horri- 
blement de la tète , eut des vomiffe- 
mens , des foiblelTes & enfin de vérita- 
bles accès d’épilepfie (/) , & Seliger 
fut appellé pour une jeune fille qui 
fouffroit toujours de violens maux de 
tête à l’approche de fes réglés & à qui 
un charlatan confeilla pour les difliper 
une fomentation de décodion de juf. 
quiame , qui au bout d’une heure , jetta 
la malade dans un accès d’épilepfie horri- 
ble, pour lequel on le demanda (»*)• 

Les évacuations ordinaires retenues 
deviennent encore un âcre qui irrite 
& qùi par cette irritation décide les 
accès. 

§. 71. L’on peut aufli ranger dans 
cette clafle , toutes les caufes , qui fai- 
fant une impreflion trop forte fur les 
fens , irritent affez puiifamment le gen- 
re nerveux pour occafionner une atta- 
que : des bruits forts, imprévus, ai- 
gres , produifent fouvent cet effet , 

(/) Mcdicin. Septent. Liy. 1. Seft. 14. 
Cap. 10. 
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& l’on trouve dans une très- bonne 
diflertation d’un Mr. Buchner, l’ob- 
’fervation . d’un enfant , à qui tout 
objet rouge donnoit certainement un 
accès d’épilepfîe (w). Les odeurs for- 
tes les produifent fouvent , & c’eft par 
cette raifon , comme l’a remarqué Mr. 
Boerha ave, qu’on expofoit an- 
ciennement les efclaves à la vapeur du 
jayet, pour favoir s’ils n’étoient point 
fujets à cette maladie. Rondelet 
parle de gens qui éprouvoient un accès 
toutes les fois qu’ils lèntoient le froid 
aux oreilles & le prévenoient en les 
tamponant avec du coton (o). Mr. 
Clerc parle d’un de fes parens, chez 
qui l’odeur du chanvre produifoit le 
même effet , & de deux enfans qui 
' éprouvèrent le même accident pour 
avoir dormi dans un champ de navette 
en fleurs ( p ). 

Mr. le Wacher avoit vu une 
femme épileptique & attaquée du can- 
cer , qui prévoyoit les accès d’épiiepfie 

• ... * : . • * 

(n) J. P. B u c H N E R de rachitid. per- 
met! a Argent. 175 ç.- 

(o) Method. Curand. Morbor. Lib. 1. 
Cap. 36, pag. 170. 

(p) Jledicus vcri amator. pag. 139. 
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quelques jours à l’avance par une aug- 
mentation des douleurs du cancer ; ce 
qui prouve que l’accès étoit l’effet d’une 
augmentation d’âcreté (g) qui com- 
menqoità agir fur l’ulcere. La fenfibilité 
aux imprelîions eft quelquefois fi grande 
que les plus légères font lin effet très- 
confidérable ; & Sehubart nous a 
confervé l’hilloire d’un jeune homme 
de dix-fept ans, dont les convulfions- 
étoient la fuite d’une chute qui a voit 
porté fur l’hypocondre droit & a voit 
produit des vomiffemens de fang , chez 
qui toutes les odeurs agréables ou féti- 
des, renouvelloient fur -le -champ les 
accès ; une mie de pain fermenté , non- 
feulement avalée, mais fimplement fen- 
tie , la plus petite dofe de viandes quel- 
conques , le bouillon de viande, tous 
les remedes , un bain de jambe tiede , 
produiraient le même effet (>*)> il ne 
vécut pendant un an que de pain fans 
levain, de miel, de lait crud <& de rai- 
fins : dès qu’il avoit avalé un morceau 

de pain fermenté , il étoit faifi d’un 

, . * » 

( q ) Traité du cancer des mammelles , 
pag. 1 7 ç . 

(r) Medicin. Sejptcnt. Cap. u. pag. Iir. 
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hoquet qui devenoit bientôt convulfion 
générale j pendant tout le tems qu’il 
obferva le régime qu’on vient d’indi- 
quer, il n’eut point d’accès qui dépen- 
dirent de Peftomac , mais ils étoient 
produits par des caufes externes. 

§. 72. Les excès de veilles , ceux 
dans les plaifîrs de l’amour font encore 
des efpeces de ftimulans qui agiflent 
par irritation , & qui , quoique leur 
aélion foit différente de celles des mé- 
dicamens ou des alimens âcres , peu- 
vent auffi en quelque façon être rangés 
dans cette dalle. 

§. 73. Toutes les caufes , comme je 
l’ai déjà dit , qui déterminent les accès , 
appartiennent à quelqu’une des clafles 
que j’ai indiqué ; mais elles ne font 
pas toujours affignables , il s’en faut 
beaucoup ; au contraire elles échappent 
prefque toujours : j’ai vû les épilepti- 
ques les plus attentifs à leur état, ne 
pouvoir jamais affigner les caufes acci- 
dentelles de l’accès , & l’on n’en fera 
point furpris fi l’on fait attention à la 
prodigieufe variabilité d’état dans lequel 
chaque homme fe trouve continuelle- 
ment, fans qu’il s’en apperçoive lui- 
même. Le plus pu le moins d’alimens 
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ou de boiflons , leur qualité, les bon- 
nes ou mauvaifes digeftions, le plus ou 
le moins d’acide ou de toute autre hu- 
meur âcre dans l’eftomac, une tranfpi- 
ration plus ou moins régulière , toutes 
les autres excrétions diminuées ou 
augmentées, le plus ou le moins de 
chaud aux pieds ou aux mains, un 
exercice plus ou moins fort , des ligatu- 
res plus ou moins ferrées , des irrégu- 
larités dans le fommeil , les viciffitudes 
des faifons , les mouvemens de l’ame , 
font autant de caufes qui changent 
continuellement l’état de la machine , 
& quelques petits que foient ces chan- 
gemens , ils fuffifent pour produire un 
accès , quand la difpofition épileptique 
eft bien forte. 

§. 74. L’on comprend aifément com- 
ment les caufes accidentelles qui dé- 
terminent l’accès , peuvent échapper i 
mais il eft plus difficile de bien com- 
prendre comment la difpofition épilep- 
tique naît tout- à -coup, fans qu’on 
puifle rendre raifon de ce qui la pro- 
duit, & cela eft cependant très -fré- 
quent. Je fus confulté il y a deux ans , 
par une femme , âgée de trente - trois 
ans, qui depuis quatre ans 11’avoit eu 
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ni grofTefle , ni maladie , ni aflfedtion 
d’ame , n’avoit point reçu de coup , 
n’avoit point fait de chûte ; dans la 
fituation, le genre de vie, l’habitation , 
les alimens , les boiflons , de laquelle 
il n’étoit furvenu aucun changement , 
dont les réglés étoient très-régulieres , 
& qui après une bonne nuit, fut atta- 
quée , tout-à-coup , à jeun , le matin 
dans le lit , d’un accès d’épilepfie vio- 
lent. Il y avoit deux ans qu’ils du- 
roient quand elle vint me conful- 
ter , & fe reproduifoient très - fré- 
quemment, prefque toujours la nuit, 
fans qu’elle s’en appcrçût. Depuis l’épo- 
que des accès, elle avoit pris beau- 
coup d’embonpoint , mais d’un em- 
bonpoint mol & fur-tout un gros ven- 
tre , & dès qu’elle fe baifloit tout le 
fang -lui montoit à la tète. Quelle eft 
dans ce cas la caufe qui détermina le 
premier accès & laifla cette difpofition 
à de nouveaux, qui revinrent fi fré- 
quemment ? Dira t-on qu’à cette épo- 
que elle a commencé à devenir plétho- 
rique , & que les vaiffeaux comprimés 
extérieurement par l’embonpoint ont 
' déterminé plus de fang au cerveau ? 
Mais l’augmentatipn d’embonpoint n’a- 
voit 
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roit point encore commencé ? Etoit- 
:e un principe d’obftrudions dans le 
oas-ventre ? Mais rien ne Pannonqoit. 
Etoit - ce un relâchement des fibres , 
amené peu-à-peu & qui préparoit l’em- 
bonpoint qui fuivit ? Etoit-ce une 
diminution dans la tranfpiration ? U 
ne m’eft point pofilble de réfoudre cette 
obfcurité , qui fe reproduit dans plu- 
fieurs autres cas. . / 

J’ai fous les yeux un mémoire k 
confulter , pour une jeune fille de dix- 
neuf ans , que l’accès a pris dans le 
fommeil , à cinq heures du matin , 
fans qu’il foit poffible non plus d’en 
afligner la caufe, fi ce n’eft peut-être 
un trop grand ufage des acides & fur- 
tout du fel qu’elle aimoit beaucoup , & 
dont elle mangeoit fouvent, fans être 
cependant opilée , & fans que cela pa- 
rut déranger fa fanté , qui étoit aflez 
bonne ; elle n’avoit eu ni frayeur , ni 
chagrin ; tous fes accès fe reifem- 
bloient, je les ai décrits plus haut à la 
fin du §. 5. ' . . 
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Article XII. 

Symptômes avant - coureurs . 

§. 7f. Après avoir décrit l’épilepfîe , 

& détaillé tout ce qui a rapport à Tes 
eaufes , il me refte à parler , avant 
que de palier au traitement des fymp^ 
tômes , qui annoncent l’accès des ma- 
ladies dont elle a été quelquefois fui- 
vie, de quelques-unes de fes variétés, 

& fur -tout de fes fuites & de fou 
prognoftic. 

Il y a des épileptiques 5 chez qui l’ac- 
cès arrive inopinément , fans qu’aucun 
lymptôme préliminaire les en avertifle ; 
ce font les plus malheureux : il y en a 
d’autres plus heureux qui peuvent pré- 
voir le mal , & qui par-là , ont l’avan- 
tage de prévenir quelques-uns des acci- 
dens , dont je parlerai plus bas , aux- 
quels un accès imprévu expofe. Ces 
Jymptômes varient fuivant le fiege de 
la caufe & fuivant les fujets. Quand la 
caufe a fon fiege dans le cerveau, les 
fymptÆmes qui précèdent l’accès annon- 
cent l’embarras de cette partie. Aretée ■ 
eft l’auteur qui les a décrits avec le plus 
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i’ exactitude , & tous les médecins doi- 
vent lire ia defcription , ou plutôt ce 
qui nous en refte. Je rapporterai prin- 
cipalement ce que j’ai vû. 

L’engourdiffement , l’afloupiflement , 
les tournemens de tète (/) , le gon- 
flement des yeux & fur-tout des pau- 
pières , le larmoyement , la foibleffe , 
le dégoût, quelquefois la trifteffe, font 
les fymptômes que j’ai obfervés le plus 
-fréquemment. Aretée parle des feux 
devant les yeux , & ils font confir- 
més par plufieurs ôbfervateurs (O, 
*des tintemens d’oreille que j’ai auflt 
vus , d’un fentiment de mauvaife odeur, 
que je n’ai jamais vû chez les épilep- 
tiques , mais • plufieurs fois chez les 
femmes hyftériques ou les hommes 
"hypocondres , d’une grande facilité à fe 
mettré en colere , qui eft en effet affez 
fréquente dans cette maladie. J’ai vû 
une malade chez laquelle il étoit bien 
rare que les accès ne fuffent pas an- 
noncés au moins dix heures à l’avance , 

' « J . 1 • « • •*•*<« « ' »o 

(j) Les vertiges, dit Galien, font très* 
voifins de l’épilepfie & la précédent fouvent. 

Commentar. in Aphoris. ij. L. 3. 

1 1 , “ 1 » 

(?) Médian . 1 Scpttnt. id. Ch. 6 . p. 109. 

H a 
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par une rougeur alfez marquée au haut 
des narines & entre les deux fourcilsj 
& une autre dont le mari a prefque 
toujours prévu les accès vingt -quatre 
heures à l’avance , par un gonflement 
aflez fenfible des veines du front. Je 
connois un jeune homme , qui eft guéri 
actuellement , mais qui tout le tems do 
la maladie a toujours preflenti les accès 
par des rêves elfrayans , ou au moins 
par un fommeil fort agité. L’on a vû 
plus haut les accès préfagés par des 
douleurs au fein, ils le font quelque- 
fois par des dérangemens d’eftomac. 
Pitcairn parle d’un malade chez le- 
quel ils étoient conftamme.nt précédés 
par de très-violens maux de tête (h) , 
& Tulp d’une femme qui les prëvoyoit 
certainement par un battement plus fré- 
quent des artères tèmpdrales , & une 
rougeur du vifage & des mains (oc). 
Je traite une malade , qu’un peu d’agi- 
tation & fur- tout l’infomnie , quatre 
ou cinq jour à l’avance , ont fouvent 
averti d’une prochaine attaque. 

* * 

(u) Elément a Medicin. phyjîc. MathcmaU 
L. 2. Cap. ç. . .. «v, .• v,"'.'. ,v. , j 

(*) Obferv. L. i. Obf. 14. pag. Ig. 
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§. 76. Quand l’épilepfie eft fympa- 
thique , l’on a vu que l’accès eft tou- 
jours annoncé par ce fentiment de froid 
ou de chatouillement , qui monte de 
la partie qui eft le fiege du mal au 
cerveau , & qui donne fouvent le tems 
d’arrêter l’accès par une ligature ; indé- 
pendamment de ce fentiment , il y a 
quelques malades , bien peu cependant , 
chez lefquels il eft aifé d’appercevoir 
des figues de mal-ètre dans la partie 
qui eft le fiege du mal, quelque tems 
auparavant ; mais cela n’arrive gueres 
que quand la calife du mal eft dans les 
vifceres; je n’ai point appris que cela 
ait été obfervé , & je ne l’ai point 
obfervé moi même , quand elle a fon 
fiege dans les membres. 

Article XIII. 

Des maladies qui précédent répilepjîe , 
ou qui lui fuccédent. 

• '§. 77 - L’épilepfie eft le plus fouvent 
une maladie primitive & non point la 
fuite d’aucune autre , d’autre fois elle 
eft précédée par d’autres & elle les rem- 
place quand elles finiiTent. G. Hors- 

II 3 




J 74 DE l’Epilepsie* 
ti us rapporte robfcrvation d’un «n- 
fànt de douze ans , prefqu’imbécille & 
11c parlant que trèsmial , oui fut atta* 
que d’une paralyfie qui, dégénéra en-,' 
fuite en épilepfie ; ce; fut le moment? 
où il fut confulté, & il rétablit parfai-, 
tement toutes- les facultés & la fan ta 
de l’enfant r 0 / ' , 

L’on voit dans les mémoires des, 
Curieux de la nature , l’obfervation, 
d’une femme , qui ayant eu une vios 
lente frayeur, perdit tout-à-coup la 
vue, fans autre accident; mais vingt-, 
quatre heures après , elle tomba dans, 
un accès d’épilepfie qui dura deux, 
jours , & fe dilfipa avec l’aveugle-, 
ment (s). Mr. Stahl rapporte l’ob-, 
fervation d’une jeune fille de neuf ans, 
qui depuis cinq , étoit fujette à des 
accès d’épilepfie très- fréquens , qui 
avoient fuccédé à un gonflement du 
col, qu’on avoit diffipé par des reme- 
des extérieurs ( a ) ; & j’ai vû aujour- 

(y) Obfervat. Médit, lib. quatuor lib. 
prior. 4to. Ulmæ 1628- L. 2. Obf. 41. 

(2) Ccntur. 3. Decur. ç. & 6 . Obferv. 
28- pag. 6ç. 

(a) Theoria Medica patholog. Seft. a. 
ÎVIemb. 4. pag. 1017. 
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d’hui premier Septembre 1769 , un jeu*,, 
ne garçon de quinze ans , très - liijet 
aux convulfions la première année de 
fa vie , bien portant depuis lors , qui 
ayant été effrayé, il y a douze jours , 
par le bruit qu’un chat fit dans la, 
chambre où il couchoit , peu de jours 
après la mort de Ion grand - pere , fut 
attaqué , le matin , deux jours après % 
d’une perte fubite de voix, fans perte 
d’aucun fens , mais un délire complet 
& fort agité , une phyfionomie égarée ,. 
des yeux hagards & un gonflement livi- 
de très -confid érable entre les deux 
fourcilsj cet accès dura une heure , & 
eft revenu hier de la même façon ; le 
jeune homme eft refté foible , pâle , 
intimidé 5 & il me paroit bien démon- 
tré , que fi on ne le guérit pas , ces 
accès ne tarderont pas à devenir épilep- 
tiques. 

Wepfer vit deux épileptiques ,, 
dont le mal avoit commencé par la> 
catalepfie (£) j chez d’autres , de 
longs maux de tête , quelquefois des 
convulfions fe terminent en épilepfie , 

(b) De Morb. capit. Obfervat. 12 ç. iï*. 

pag- 57} • S 78 . 

/ 
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& ces premiers maux difparoiffent ; 
mais je n’ai jamais vû l’hyftérie ou les 
vapeurs dégénérer en cette maladie ; 
je fuis même convaincu que cela eft 
très - rare , & Andrée, médecin 
anglois * qui établit que cela eft très- 
fiéquent, s’eft aflurément trompé (c). 
Ce qui peut l’avoir induit en erreur , 
c’eft que quelquefois les accès complets 
d’épilepfie , font précédés long-tems à 
- l’avance par des accès imparfaits dont 
les premiers ne paroiifent qu’une atta- 
que de vapeur ; ils font aifez éloignés , 
peu-à peu ils fe rapprochent & devien- 
nent plus forts; on craint qu’ils ne 
dégénèrent en apoplexie; mais au bout 
de quelque tems ils font véritable accès 
d’épilepîie. Il me paroit important 
d’être prévenu de cette obfervation , 
que j’ai réitéré plufieurs fois; elle peut 
Jervir à prévenir le mal , en réglant fà 
cure en conféquence. Si dans l’idée 
que ces premiers accès ne font que 
des vapeurs , on les néglige ou on les 
traite comme on traite ordinairement 
les vapeurs, le mal fait des progrès 
rapides & peut devenir épilepfie incu- 
rable. 

(c) On hyfîerics fts. pag. 17. 
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§. 7B. Si l’épilepfie eft quelquefois r 
la fuite d’autres maladies , il arrive 
aufli qu’elle les devance & difparoit 
quand d’autres arrivent. Hippo- 
crate a déjà averti que l’épilepfie 
fe guériiToit quelquefois par une dou- 
leur de cuiffe , l’aveuglement , u*ie tu- 
meur aux feins ou aux tefticules (d), 
& l’on comprend aifément comment 
cela peut avoir lieu quand cette ma- 
ladie eft occafionnée par une humeur 
âcre qui irritoit le cerveau , & ceife 
de l’irriter en fe dépofant ailleurs. 
W 1 N c L E R parle d’un homme fcor- 
butique , qui eut pendant quelque 
tems des accès d’épilepfie , qui cédè- 
rent quand l’humeur qui les produi- 
sit changea de dire&ion & rendit le 
malade aveugle (e). F A B R \ de Hil - 
den, avoit déjà rapporte deux change- 
rions d’épilepfic en aveuglement ; il 
eft vrai que c’étoit moins l’ouvrage 
de la nature que celui d’un remede 
violent , employé par un empirique , 
pour la guérifon de l’épilepfie , & je 

Connois un jeune homme chez qui cette 

.... ■. .■ ' 

( d ) Epid. 2. Sedt. Foes. p. 1045. 

(e) Medkàrt. Sept eut. Cap. 30. p. 1 19. 

H 5 
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maladie a alterné pendant dix- huit 
mois avec la furdité. Un cas bien 
plus rare encore , c’eft celui dont 
T U l p fut le témoin. “ La fille , dit- 

il , d’un confeiller d’Amfterdam , 
,3 était tourmentée par l’épilepfie , & 
,3 tous^ les remedes lui étoient inuti- 
n les ; mais la nature fit un effort en 
„ fa faveur, en déterminant la caufe 
3 , du mal fur les mufcles de la gorge ; 
3 , dès qu’il s’y fut formé un dépôt , 
„ l’épilepfie difparut j mais la malade 
„ n’avaloit que difficilement & perdit 
,3 entièrement la parole pendant fix 
„ mois i au bout de ce terme , elle la. 
33 recouvra & fut parfaitement gué- 
33 rie (f) ”. Il rapporte dans le même 
endroit , l’exemple de deux enfans , 
qui ne purent être guéris que quand la 
nature produifit deux ulcérés à la peau 
de la tète , ce qui n’eft pas rare j & 
celui d’un orfèvre , qui fut délivré de 
cette maladie par une éruption de croû- 
tes écailleufes aux pieds, qui tomboient 
fréquemment, & il fe faifoit alors un 
fuintcment abondant d’une humeur 
âcre , ce qui le guérit radicalement. 

Cf) Oi»f. Medic. L. i. Obf. g. 


Digitized by Google 


de l’Epilepsie. 179 

Trincavelli avoit déjà rap- 
porté l’obfervation d’im homme de 
cinquante ans , qui après avoir été 
malade d’épilepfie , pendant vingt-cinq 
ans , en guérit, en tombant dans une 
fievre & une galle femblable à la lepre» 
qu’il eut la plus grande peinera diiîl- 
per (g). L’on trouve dans les mémoi- 
res des curieux de la nature , un au- 
tre exemple d’une épilefie , guérie 
ipontanément par un ulpere qui fe for- 
ma au pied (/}) , & le même ouvrage 
rapporte une autre crife plus rare j c’ell 
la formation de trois petites tumeurs 
au pli du coude gauche ; dès qu’elles 
furent formées , l’épilepfie ceifa (i)„ 
Mr. Hoffman parle auflï d’une 
epilepfie guérie par l’éruption de la 
galle. 

J’ai vu une jeune fille, de dix-fept 
ans , qui fe porte à merveille aulii 
long-tems qu’elle porte une galle, qui 
parut la première fois après quinze 
jours d’ufage de Valériane ; elle dura 
jfix femaines , pendant lefquelles elle 

(g) Conjth L. i.Conf. 29. 

(h) Dccur. 3. Ann. 2. Obf. 24. p. }8« 

U) Ibid. 1. Ann. 3. Obf. 90. p. 146. 

H 6 
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fufpcndit le remede & n’eut point d’ac- 
cès , qui revenoient dix ou douze fois 
par mois j dès que l’éruption & la dé- 
mangeaifon eurent finis, les accès re- 
parurent -, elle reprit de la Valériane , 
la galle revint , les accès ceflerent j 
j’obfervai cette alternative trois fois: 
je lui confeillai un cautère à la jambe 
gauche , qui étoit celle où l’éruption 
& la démangeaifon étoient les plus 
fortes & des fortifians internes ; je l’ai 
perdue de vue ; mais j’efpére qu’elle 
eft rétablie. Ch. P i s O N avoit vu cet- 
te maladie dégénérer en tétanos , & a 
déjà averti que fouvent elle dégéne- 
roit en apoplexie ( k ) ; mais ce chan- 
gement me paroit devoir être plutôt 
appcllé une augmentation de la mala- 
die , c’eft fon dernier degré , celui par 
lequel elle finit ordinairement. 

La fièvre quarte guérit-elle Pépilep- 
lic? Hippocrate a dit , “ que 
„ ceux qui avoient la fièvre quarte , 
„ étoient rarement attaqués de con- 
„ vulfions , & que s’ils en étoient 
v attaqués avant b fièvre, elle les en, 

(k) De morb. a coüuv. fcrof. Seét. 4<. 
Part. 2. Cap. 7. p. 124. 
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; délivrèrent (/) Riviere eft 
tllé plus loin ; il a dit pofitivement î 
* fi la fièvre quarte attaque un épi- 
, leptique & dure long-tems , elle le 
, guérit (ni) ” : mais je ne connois 
5c je n’ai fait aucune obfervation qui 
vérifie ces heureux prognoftics , & pour 
uger ce qu’on en doit penfer , il faut 
aire attention à ce que j’ai dit des ca- 
aéteres & des effets des fièvres d’ac- 
ès , dans le chapitre où j’en ai traité. 
> A l l o N i v s a fait une obfervation 
ur la façon dont fe termina une épi- 
3pfie, qu’il ne faut pas omettre. Un 
hevalier étoit fréquemment attaqué 
e violens accès d’épilepfie , que rien 
’avoit pu guérir ; mais la nature fit 
our le malade ce que l’art n’avoit pas 
u faire j elle le rendit phrénetique 
endant quelque tems, peu -à- peu la 
lirénefie fe diflipa , l’épilepfîe fe gué- 
t en même tems & il fe porta parfai- 
:ment bien (;/). Une fièvre épidé- 
lique très-grave, guérit un enfant 
3 dix ans , qui étoit épileptique de- 

(l \ Jphor. Liv. ç. Aph. 70. 

Cm) Prax. Jlledic. L. 1. Ch. 7. p. 177. 

(n) Conjîl. Mcdic. L. 1. Conf. 33. T, 

1 14, 
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puis trois ans , dont les accès reve- 
noient fouvent plufieurs fois par jour 
& qu’aucun remede n’a voit pu foula- 

g er (o). 

Article XIV. 
Singularité dans la marche de la maladie. 

$. 79. Outre les variétés dans les 
accès que j’ai indiqué plus haut , il y 
en a d’aflez fingulieres dans la marche 
même de l’épilepfie ; il eft utile d’en 
connoitre au moins quelques-unes, 
pour n’ètre pas étonné quand ou en 
verra de fcmblables 8 c expofé quelques- 
fois à fe tromper fur le cara&ere de 
la maladie. On l’a vue revenir tous 
les mois régulièrement au même jour 
de la lune dont cela ne démontre 
point les chimériques influences. 

'Mr. Boerhaave connoifloit une 
femme, chez qui l’accès revenoit pé- 
riodiquement deux fois chaque année 
d’une façon terrible , & dans l’entre- 
deux elle fe 'portoit parfaitement 

l 

(o) A. C. N. Decur. 3. ann. 7. & 8. 
P- *g8« 
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xbien (p). M. Stahl , cite le cas 
d’un jeune homme de dix-huit ans, 
qui avoit eu dans fa première enfance 
quelques accès d’épilepfie , dont il étoit 
abfolument quitte' j ayant été réveillé 
brufquement à trois heures du matin , 
par fon maître , il en eut fur le champ 
un accès -, c’étoit le jour avant le der- 
nier quartier de la lune ; dès-lors il en 
revint régulièrement tous les mois 
une attaque conftamment à la même 
heure, & toujours à un jour ou deux 
près , à la même époque de la lunai- 
fon ( q ). 

T U l p , chez une malade dont j’ai 
déjà parlé , obferva que le mal reve- 
noit très -régulièrement cinq fois par 
jour , & que chaque accès duroit qua- 
tre heures. R ai g er vit un enfant 
de douze ans , qui , après bien d’au- 
tres maux , étoit paralytique du côté 
gauche j à ce trifte état il en furvint 
un plus trifte encore , celui d’une épi- 
lepfle , qui l’attaquoit conftamment à 
une certaine heure & qui lui ôtoit ab- 
iolument le fentiment & la connoiftaii? 

( /; ) De Morb. Nervor. p. 810. 

( q ) Theoria Akdica Patholôg. Part. 2. 
Seèt. 3. Menib. 3., p. 683. ' 
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• * « 

ce , mais qui ne convulfoit que le cô- 
té paralytique , pendant tout l’accès le 
côté fain reftoit immqbile. 

J’ai vu une épilepfie revenir pério- 
diquement de deux jours l’un', à une 
heure fixe , & ces exemples font con- 
nus; mais on doit les regarder comme 
des fièvres d’accès mafquées en épilep- 
fie, & non point comme de véritables 
épilepfies. 

On lit dans le Sepulchretum de B o N- 
net, un cas rapporté par Calde- 
r a , d’une jeune fille , qui prenoit 
régulièrement à dix heures du matin ; 
pendant quelque tems , un accès de 
fièvre & d’épilepfie ( r ) ; & un chi- 
rurgien anglois , vit un homme , âgé 
de vingt -fix ans, dont l’accès com- 
mençoit par des convulfions dans les 
pieds , qui lui faifoient frapper des 1 
pieds contre terre, montoient infenfi- 
ïblement de la plante des pieds aux 
jambes , aux cuifTes , au ventre , au 
dos & aux épaules , gagnoient la tè- 
te , lui ôtoient la connoiiTance , alors 
il poufîoit des cris effroyables qu’on 
auroit pu entendre de fort loin , & la 

• • o 

* * * i 

(/) Scpulchrct. T. 3,p. 17Î; 
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poitrine & le ventre étoient dans des 
convulfions extraordinaires. Ces accès 
revenoient périodiquement tous les 
deux jours à la même heure à laquelle 
ceux de fiçvre , qu’il avoit confervé 
pendant fix mois, avoient accoutumé 
de revenir; une frayeur à fon réveil 
avoit aufli changé la fièvre en épilep- 
fie (r). J’aurai occafion de rapporter 
plus bas, en parlant du mufc, un au- 
tre exemple d’un changement fem- 
blable. 

§. 80. Les accès attaquent fouvent 
dans le fommeil ; il y en a deux rai- 
fons eflentielles , l’une, c’eft l’attitude 
dans laquelle on dort qui détermine 
plus de fang à la tète , l’autre c’eft le 
gonflement des vaifleaux du cerveau 
pendant cet état , & je connois plu- 
fieurs épileptiques qui ont plus d’ac- 
cès dans le fommeil , qu’éveillés ; j’ai 
vu une femme , qui , pendant les dix- 
huit premiers mois , n’en avoit eu 
qu’endormie , & qui ne l’auroit jamais 
fû , fans les taches du vifage & le dom- 
mage de la langue ; il y a même des 

( s) EJJais objervations de Médecine 
d’ Edimbourg , T. 6 . Art. 49, pag. 138. 
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malades qui ne font jamais attaques 
que dans le fommeil j Muys en cite 
deux exemples (*), & Mr. de Haen , 
un j fon obfervation eft trop belle , 
pour n’être pas rapportée en détail j 
mais je la renvoyé à l’article où j’exa- 
minerai l’ufage des anodins dans cette 
maladie , dont il eft tems d’examiner 
les effets. 

Article XV. 

Des effets de l'épilepjie. 

§. 81. Aretèe en a déjà indiqué les 
principaux avec fa jufteffe ordinaire j 
l’engourdiffement de l’efprit & des fens, 
le tintement & la pefantéur de l’ouïe, 
répaiftiffement de la langue, l’altération 
des facultés, enfin l’imbécillité, la phré- 
nélie même («). 

On peut les divifer en moraux & en 
phyfiques } les premiers font les chan- 
gemens qui arrivent dans les facultés' , 
à mefu£e que leur organe fouffre j les 

(t) Praxis Chirurgica rational. Decur. ç. 
Obferv. ç. pag. 299. 

(u) De caujis diuturnor. Morbor. Lib. x. 

Cap. 4. s . . . - ■ " 
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féconds , font ceux qui arrivent dans 
les différentes parties du corps. 

Les effets moraux' font ordinaire- 
ment un affoibliffement général dans 
les facultés j le feu de l’imagination 
eft la première qui fouffre , la mémoire 
diminue , la conception eft moins 
prompte , enfin l’intelligence même s’af- 
foiblit , & il n’efl pas rare de voir des 
épileptiques qui tombent peu- à- peu 
dans une imbécillité prefque totale ,, 
quand les accès font forts & fréquens. 
Mr. Boerhaave a vû un officier 
réduit par l’épilepfie à l’état d’un pe- 
tit enfant , & en avoir toute la pu r 
lanimité (x); & fi l’on fait attention 
à l’état violent dans lequel eft le cer- 
' veau pendant l’accès, on ne fera pas 
furpris que leur répétition l’altere , & 
que les facilités , dont l’exercice dé- 
pend de fon organifation , s’altèrent 
aufîi. Un feul accès d’apoplexie prive 
fouvent de toutes les facultés pour le 
refte de la vie : un accès d’épilepfie eft 
quelquefois un état plus violent pour 
le cerveau qu’une apoplexie j il peut 
opérer les mêmes effets, & c’eft ce qui 
arrive» 

(*) De Morbis Nervor. pag. 8u* 
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§. 82. On a vu plus haut Tobferva- 
tion rapportée par la Motte, d’un 
enfant , à qui un feul accès ôta la 
mémoire ; je n’ai vû aucun épilepti- 
que, quand les accès ne font .pas cxcef. 
fivement éloignés, qui ne fe plaignit 
que la fienne s’affoibliffoit , & il y en 
a un grand nombre, qui après l’accès, 
retient dans un état d’étourdiflement 
& d’un léger délire, qui dure fouvent 
quelques heures. Fabius Columna,' 
favant Napolitain , & qui s’étoit guéri 
lui-même de l’épilepfie , paifa plufieurs 
des dernieres années de fa vie , ( il 
/vrai qu’il parvint à une vieillelfc 
avancée ) dans une fi grande perte de 
mémoire qu’il ne connoifl’oit plus 'les 
lettres. Les accès qu’il avoit eu étant 
jeune , avoient-ils laiffé de la foiblelTe 
dans fou cerveau , ou reprit-il fur la 
fin de fa vie de nouveaux accès , com- 
me l’a foupçonué depuis peu l’auteur 
italien des vies de quelques grands 
hommes? *' ' , " 1 

§. 8$- Mr. Baader a vu un hom- 
me , âgé de plus de cinquante ans , à 
qui le premier accès d’épilepfie , qui 
l’attaqua fans aucune caufe apparente , 
fit non-feulement perdre totalement la 
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mémoire , mais le lailfa entièrement 
fou j il vécut quelques mois dans cet 
état , ayant de fréquens accès & mou- 
rut hydropique. On trouva beaucoup 
d’hydatides à la furfàce interne de 
la dure-mere , beaucoup de glandes en- 
gorgées dans les fînus , une lymphe 
vifquenfe épanchée fur la pie-mere , & 
les vaifleaux du. plexus choroïde gorgés 
d’une férofité jaune (j y). 

‘ 5. 84- Ces dérangemens font encore 
plus faciles dans l’enfance j & parmi 
les fous, il y en a plufieurs qui le font 
par une fuite d’accès d’épilepfie dans 
les premiers mois de leur vie. 

» J’ai dans les hôpitaux, dit 
,, Mr. van Swieten, plufieurs 
„ infortunés, qui étoient fous dès leur 
„ première enfance , & .tpus ceux dont 
„ j’ai pu favoir exactement l’hiftoire 
„ par' leürs parens , avoien't eu aupa- 
« ravant des accès d’épilepfie («)”. 
Quand on çft hajbitp'é' à ol ^-rver les 
enfans & qu’on s’èft exercera juger de 
leurs facultés , par leur phyfionomie , 

i.w «. f - 1 • « . 


(y) Baajier , Objervat. Medicin. inci • 
Jtonibus cadavçrum iUuJlratœ , Obferv. 48. 


pag. an- . ■ • 

(*) Van Swieten §. 1047. pag. 4»ç. 

tlj ^ - A A. l > Iv 1 
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on peut prévoir dès les premières fe- 
rnaines de leur vie , 11 les accès de con- 
vulfions n’ont point vicié leur orga- 
nifation j l’enfemble de leurs traits , 
leurs yeux fur -tout, la grolfeur des 
veines temporales , leurs geftes , leur 
façon de téter , ont des caraéleres dif- 
férèns de ceux de l’enfant bien orga- 
nifé j il n’eft pas poflible de décrire 
nettement ces différences , mais elles 
n’en font pas moins fenlibles , & j’ai' 
déjà eu plufîeurs fois le chagrin de voir 
vérifier par l’événement le prognoftic 
que j’avois fait pour quelque» enfans, 
dont j’avois remarqué la lélion des fa- 
cultés avant le tems de leur dévelop- 
pement. 

§. 85. L’on m’a amené, il y a deux 
ans , en 1767 J ' un enfant âgé de 
onze ans , qui étoit né foible , , mais 
qui s’étoit fortifié en nourrice , & qui , à 
dix -huit mois , avoit toute la force, 
la connoiffance & ^intelligence qu’on 
peut avoir à cet âge 3 quand je l’ai vû , 
la mémoire , fon intelligence , fon lan- 
gage , étoient ceux d*un ;enfànt de deux 
ans , qui ne feroit pas fort avancé ,îl 
ne peut pas même fixer fon attentions 
cet état cruel èft la fuite d’un coup de 
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piftolet , qu’un homme yvre tira à Tes 
oreilles, à l’âge de dix- huit mois. 
» Dès cet inftant il eut des mouve- 
„ mens convulfifs , qui devinrent fuc- 
„ ceffivement plus forts ; il oublia les 
„ mots qu’il favoit , prit un air égaré 
„ & une vivacité qui le fàifoit courir 
„ fans-ceffe, fans but, fans deffein. 
„ Les mouvemens convulfifs étoient 
„ de deux fortes j il en avoit de très- 
j, légers dans la tète & les bras , qui ne 
„ s’appercevoient qu’avec peine ; on en 
,, comptoit quelquefois dix ou douze 
» de fuite , & il n’en reftoit aucune 
,, impreflîon ; les autres étoient plus 
„ marqués , l’enfant en avoit vingt , 
„ trente , jufques à quarante par 
„ jour i il les fentoit venir , s’arrè- 
, } toit , levoit la main & regardoit 
,, fixement dedans ; fi le mouvement 
„ convulfif ne venoit pas d’abord , 
„ l’enfant frappoit du pied & fe met- 
„ toit à courir. Les mouvemens étoieiit 
M plus ou moins forts ; dans les plus 
,3 légers , qui faifoient le plus grand 
„ nombre , il ne fàifoit que ployer le 
» corps & baiflfer un moment la tète i 
„ dans les plus forts , il tomboit par 
» terre, & de ceux-ci il en avoit dix 
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„ ou douze par jour , dans le nombre 
„ defquels on en comptoit deux ou 
„ trois où l’enfant reftoit par terre une 
„ minute ou deux, avec des convul- 
„ fions dans tout le corps & en fàifant 
„ de grands cris. Dès que cet accident 
jj étoit fini , l’enfànt devenoit excelli- 
„ vernent pâle & s’aflbupifloit pour 
33 quelques momens (a). Cet état dura 
„ jufqu’à l’âge de trois ans, & pen- 
3> dant tout ce tems-là l’enfant dormit 
„ peu , étoit dans une agitation con- 
„ tinuelle, fàifoit fouvent des cris & 
„ mangeoit beaucoup”. La façon dont 
il guérit , quoiqu’étrangere à cet arti- 
cle, eft allez intérelfante pour mériter 
d’ètre rapportée. “ A l’âge de trois ans, 
jj en tombant, il mit le derrière, nud , 
33 dans un brafier & fe brûla confidé- 
,3 rablementi il eft à préfumer qu’il 
3, eut beaucoup de peur & de douleur, 
„ ce qui fit une révolution chez lui j 
„ car dès ce moment les convulfions 
„ celTcrent totalement 

§. 86. Tous les enfans à qui l’épi- 

lepfie 

{à) Ces derniers accès êtoient évidemment 
des accès d’épilepfie complets ; les autres 

étoiect des accès d’épilep fie imparfaits. 

- * ' • » »■ . , 


/ 
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lcpfie fait perdre les facultés, ne font 
pas auifi malheureux , & il y en a plu- 
fteurs qui les recouvrent ; l’obferva- 
tion fuivante en eft un exemple & je 
ne crains point de la rapporter toute 
entière. On m’amena le i 4 iUai 1757, 
d’une ville voifme , un enfant de fix 
ans qui depujs fix mois avoit eu qua- 
tre accès d’épilepfie ; il y avoit quinze 
jours qu’il avoit eu le dernier qui 
avoit duré trois heures, & après le- 
quel il étoit furvenu de la fievre pour 
laquelle on lui avoit tiré fix onces de 
fang ; cette faignée calma la fievre, 
mais l’accès lui avoit laide une perte 
totale de connoiflance & de mémoire y 
il ne reconnoifloit pas même fion pere 
& là mere , & il mangeoit beaucoup ; 
ion air cacochime , la couleur de fes 
yeux , la dilatation de la prunelle, 
îbn gros ventre me firent foupçon- 
ner des vers ou au moins beaucoup 
de cacochilie dans les premières voyes j 
je lui ordonnai du tartre émetique dans 
de l’eau poqp en prendre de petites do- 
fes de tems en tems («), la première 

( b ) Tartar. ' emetici gr. x x x. 
Sirup. capiil. vener. 51. aquæ fontan. 5VI., 

. . - X . •- 


194 DE l’ E P I L E P S I E'.' 

lui fit vomir dix fois de la bile les 
fuivantes ne le firent point vomir 
& ne le purgèrent point , mais il ren- 
dit quatorze très gros vers , la con- 
noifïânce revint après l’effet de la pre- 
mière prife, mais la mémoire ne revenoit 
pas bien ; j’ordonnai de grands véfî- 
catoires aux jambes , elle revint au 
bout de quelques jours , depuis lors je 
n’en ai pas oui reparler. 

§. 87 - Les défordres phyfiqucs 
peuvent fe ranger fous deux claffes ; 
ceux qui font l’effet de la force 
avec laquelle le fang eft pouffé vers 
le cerveau & de la difficulté avec la- 
quelle il en revient comme en général de 
la difficulté, qu’il a à paffer dans le gen- 
re veineux, & ceux qui dépendent des 
violents mouvemens convulfifs, en tant 
qu’ils peuvent opérer des effets mécha- 
niques très forts. Si l’on fe rappelle ce 
que j’ai dit plus haut §. 2 . & 3 . en décri- 
vant l’accès, & enfuite §. 51 . en parlant 
de l’ouverture des cadavres , on com- 
prendra aifement que dans tous les 
accès de quelque caufe qu’ils vien- 
nent, les vaiffeaux externes & inter- 

f. pot. pour en prendre une grande cueillerée 
à caffé quatre fois par jour de 3 en 3 heures. 
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Tics de la tète font engorgés par beau- 
coup de fang, que l’effet le moins fâ- 
cheux» qui puiffe en refulter eft un af- 
foibliffement de ces vailfeaux, & une di- 
minution de leur a&ion; cela arrive 
conllamment à toutes les fibres anima- 
les qui font fouvent tenduës ; par là 
même peu à peu ces vailfeaux doivent 
relier plus dilatés , & l’on peut s’en 
convaincre fur les externes -, il eft 
confiant que quand les accès d’épilcp- 
fic font fréquents , ils groffi lient les 
traits, changent la phyfionomie, & dé- 
figurent les plus jolis vifages , comme 
Aretee l’avoit déjà très bien vu ; 
les paupières inférieures fur -tout ref 
tent d’abord gonfles & enfuite pen- 
dantes, le nez & les lèvres grofîifïent, 
les veines frontales & temporales ref. 
tent plus apparentes j e’eft un gonfle- 
ment femblable des vailfeaux internes 
qui produit les altérations morales 
dont j’ai parlé dans le §. précèdent. 
L’élaboration & la diftribution des ef- 
prits animaux fe faifant moins bien, 
les fondions tombent peu à peu dans 
une efpece de langueur j & les épilep- 
tiques l'ont fujets aux vertiges j Mr. 
Boerhaavk avoit connu un épi- 

I ^ 
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leptique qui vivoit comme dans uvt 
tremblement de terre continuel , rien 
ne lui paroifloit ltable (cj ; ils ont 
moins d’adivité , moins de force , 
& les efprits animaux acquérant trop 
de mobilité , ils font fufceptibles de 
toutes les émotions , irafcibles , diffi- 
ciles à vivre j fouvent ils tombent dans 
la cacochimie j j’ai vu une femme que 
des accès répétés très fouvent pendant 
dix mois, avoient jetté dans un ana- 
farque général quelquefois ils tom- 
bent dans l’hy dropifie afcite - y les en- 
fans ont ordinairement mauvais vifa- 
ge & paroilfent cachediques ; tous 
ces accidents font une fuite bien na- 
turelle de l’influence des efprits ani- 
maux fur toutes les fondions. 

Quand l’accès effc fort ou long , il 
peut occafionner des ruptures de vaif- 
feaux fanguins , une véritable apo- 
plexie comme on l’a déjà dit s moins 
longs & moins violents , ils produifent 
quelquefois des épanchemcns fereux 
~ dont j’ai déjà parlé plus haut & aux- 
quels j’ai attribué quelques uns des 
effets qu’on obferve quelquefois après 

(c) Lc morb. nervor. p. 8 il 
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les accès. Mr. Rit ter dans une 
belle obfervation , qu’il a donné fort 
en détail, parle d’un accès qu’éprouva 
fa malade, jeune fille de treize ans, plus 
fort que les autres, qui la lailla fans 
voix, fourde, aveugle de l’œil droit, 
& légèrement paralytique du côté 
gauche : cette paralyfie fe diiîipa peu 
à peu par des fri&ions avec des linges 
chauds. La cécité & la furdité du- 
rèrent trente-deux jours & furent gué- 
ries par un autre accès ; l’aphonie dura 
neuf mois , & fut diiîipée par une 
•fièvre catharrale ( d). Je vois aflez 
fouvent des enfans de la campagne 
j&ralytiques ou d’un bras ou d’une 
jambe ou de toutes les deux , & j’ai 
prefque toujours lieu de croire après 
l’examen le plus attentif que ces 
paralyfies font l’effet d’une attaque 
d’épilepfie. 

§. 88- Ce n’eft pas feulement dans 
le cerveau que les épanchemens ont 
lieu , ils fe font dans d’autres parties 
avec la même force ; le Di*. Short 
a vu un accès fi terrible que le ventri- 

( d) Nova Atta Curiof. Natur. Tom. $. 
Obf. go. P- ? 93 . 
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cule gauche du cœur creva & tout le 
fang s’épancha dans le péricarde & dans 
la poitrine (e). J’ai été confulté au 
mois d’ Avril 1764 par un habile 
Chirurgien d’une ville voifine , pour 
un enfant à la mammelle, qui après 
un accès d’épilepfie , l’unique qu’il 
ait eu , fe trouva avoir perdu la 
vue ÿ en l’examinant on trouva une 
catara&e très épailïe fur les deux 
yeux ; & au mois de Juin 17 66 on 
m’a amené un enfant de fept ans qui, 
étant aulîi à la mammelle, avoit eu un 
accès d’épilepfie pendant la nuit qui** 
détermina une fi grande quantité ? de 
fang à la tête que plufieurs vaiifeauî 
du vifage crevèrent & laiiférent cou- 
ler le fang de toutes parts j le dépôt 
fur les yeux fut tel que l’enfant relia 
aveugle pendant fix femaines. Les 
convulfions occafionnées par le poifon 
chez les animaux produifent fouvent 
une apoplexie par épanchement de 
fang (/). La même extravafation 
peut s’étendre quelquefois par tout le 

( e ) Medical Obfervat. and. inquir. 
Tora. 2. p. 119. 

(/) Wepfer, de Cicut. aquat. 
p. 248. 
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corps , quand le fpafrne des mufcles 
elfc fi général & fi fort qu’il y inter- 
cepte la circulation & oblige les vaif- 
feaux à fe vuider dans la tunique cel- 
lulaire ; Mr. B oe R H A a v E fut té- 
moin d’un fpeélacle bien fingulier dans 
ce genre & il eut bien de la peine à per- 
fuader aux parents qu’il étoit naturel. 
Un enfant mourut dans un violent 
paroxime ; tout fon corps devint auilî 
noir que celui d’un nègre , excepté 
dans une partie du bas ventre , fur la- 
quelle la main avoit été fortement ap- 
pliquée par une convplfion, & où elle 
avoit empêché l’extravafation de s’é- 
tendre , ce qui lui avoit confervé fa 
blancheur naturelle (g). 

§. 89- b arrive fouvent dans le pa- 
roxime des hémorragies confidérables, 
fans que l’accès en paroiife diminuer} 
& B Q K N , l’un des plus grands Mé- 
decins du 'commencement de ce fiecle, 
a vu un épileptique che 2 qui chaque 
accès d’épilepiie procuroit un accès 
d’hémoptifie abondante, (b). L’adion 

\ 

(ÿ ) VanSwIETEN Tom. }. p. 42 
S- io 77* 

{h) De hajnoptyjî. §. 23. 

14 
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du fpafme chez les épileptiques y pro- 
duit, mais fort rarement cet effet allez 
fîngulier (i) , remarqué dans d’au- 
tres cas , de donner une couleur verte 
à la bile. Tous ces phénomènes obfer- 
vés font juger qu’il y en a beaucoup 
d’autres de même genre qui ne l’ont 
point été encore , mais qui n’en font 
pas moins réels ; & il fuffit de favoir 
qu’il fe fait des épanchemens , & que 
les fécretions font troublées , pour 
comprendre qu’il doit aufli fe faire des 
épanchemens dans les organes inté- 
rieurs, & que ces épanchemens peu- 
vent devenir le germe de maladies de 
langueur , différentes de Pépilepfie, 
.dont on ne découvre jamais la pre- 
mière caufe j l’on doit même placer ici 
«ne remarque bien judicieufe de Mr. 
Clossy, c’eft que non feulement le 
fpafme produit un épanchement, mais 
qu’en faifant perdre aux vaiffeaux leur 
élafticité, il diminue la force de reforp- 
tion , laiffe croupir les humeurs & 
peut produire la gangrène ( k) , que 

(i) Mr. Boerhaave , l'a vu fré l 
quemment. p. 816. 

(h) Observations taken from the dijjcc- 
tions. p. 79. 
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Lancisi a vu en effet fe former à 
une main d’abord après quelques accès 
d’épilepfie & faire des progrès fi rapi- 
des qu’il fallut néceffairement amputer 
le bras (/). 

’ §• 9 °- J c lle dois P as omettre un 
autre effet, fur lequel Mr. Boerhaa- 
_ ve a beaucoup infifté , que j’ai vu, 
mais que je n’ai pas trouvé conftam- 
ment chez ceux chez qui les accès 
-étoient cependant a'ffez fréquents , c’ert 
un poulx grand & plein qu’il attribue 
à la dilatation des artères. Les ar- 
tères, dit-il, fe dilatent au deffus des 
mufcles , parce que la forte contraction 
du mufcle empêchant le fang d’y en- 
trer , cette refiftance force le tronc de 
l’artère à fe dilater , & fi cela fe ré- 
pété fouvent, la dilatation fymétrique 
du fyftême artériel fe dérange, les ar- 
tères acquiérent une difpofition ane- 
vrifmatique dans quelques endroits & 
leur contraction devenant par- là plus 
foible, il peut en refulter plufieurs dé- 
rangemens fînguliers Cm'). Cette re- 
marque de Mr. Boerhaave rap- 

(/) De motu cor dis £5? ancvrifmatibuu 
Propof. ç;. p. 291. 

Cm) De morbis Nervor. p. 812. 
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pelle une obfervation , qu’il n’ignoroit 
pas fans doute , c’eft celle d’une mala- 
die terrible de nerfs, décrite par le Doc- 
teur J. B. Giraldi dans une let- 
tre au Dr. Sbaracca qui produi- 
fït un anevrifme du bas ventre ( n ). 
L’on voit auffi dans l’ouvrage de Mr. 
L A N c I s I que l’épileptique à qui un 
accès procura une gangrène à la main, 
mourut deux ans après d’un anevrif- 
me ou d’une dilatation très confidéra- 
ble de la veine cave , de l’oreillette 
droite & du ventricule du même côté} 
cette maladie n’étoit-elle point comme 
celle du malade du Dr. Giraldi 
une fuite de l’épilepfie '( Cet eifet ne 
feroit pas difficile à comprendre. 

§. 91. Outre tous ces délordres , il 
y en a encore d’un autre genre , ce font 
ceux qui font la fuite des mouvemens 
violents que les mufcles impriment 
aux os , & c’eft à ce genre qu’appar- 
tiennent les morfures de la langue, 
les brifemens de dents , dont j’ai parlé 
plus haut , & les luxations qui ne 
font malheureufement poipt fi rares; 

{n') M a n g E T I , Bibliot.’icca Aaatom > 
To.n. x. p. 7. 
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j’ai vu un enfant de fix femaines à qui 
.un premier accès de convulfion luxa 
& dérangea abfolument le poignet qui 
relia vraifemblablement paralyfé , car 
au bout de quatre jours, il étoit dans le 
marafme ; une fécondé convulfion 
l’emporta le cinquième. De violentes 
Convulfions occafionnées à l’âge de 
trois ans par l’éruption des groifes 
dents , laiflerent Mr. le Duc DU Mai- 
ne boiteux (0). 

Les fractures des os font un autre 
accident de la même efpéce , & dont les 
Mémoires des Curieux de la Nature 
fourniifent un exemple bien effrayant, 
c’eft celui d’un enfant qui fut attaqué 
de l’épilepfie à. Lige de trois ans > les 
accès devinrent toujours plus fopts, 
& à l’âge de fept ans , ils furent tels 
que la forcq de la convulfion calfa fqs 
de l’épaule, celui de la cuiife à fon col, 
& le tibia dans fon mi)ieu ( p ). 

§. 92. L’on poijrroit mettre pour 
quatrième ordre des fuites que l’épi- 

, v 

( 0 ) Souvenirs de Madame de C A I L u S. 

î>. 42- ; 

( /; ) L i E ü T A U p , Analomia. Toru. Zi 
V- 3 Si-'’ 
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lepfie occafionne les accidents qui font 
produits par la chute contre des corps 
durs ou dans des endroits dangereux. 
Il arrive fréquemment que ces infor- 
tunés tombent fur leur tète, fur leur 
vifage, & s’ils font feuls fe contufion- 
nent, fe déchirent, fe font même des 
playes allez conlidérables ; quelque- 
fois aulli ils tombent dans le feu , qu’on 
/dit cependant qu’ils craignent aulli 
bien que l’eau , & qu’on feroit mieux 
de dire qu’ils doivent craindre , mais 
vers lefquels ils font fouvent entrainés, 
parce qu’en général ils font frilleux 
comme tous ceux chez qui le genre 
nerveux elt foible , & j’ai vu plu- 
lieurs malheureux qui s’étoient brûlés 
le vifage, ou les mains, ou la poitri- 
ne j mais je n’ai vu que le jeune hom- 
me dont j’ai parlé §. f 8 - qui fe brûla 
lesfelfes, qui ait été guéri parce moyen. 
Il peut arriver qu’un épileptique faili 
par fon accès au bord de l’eau y foit 
précipité & s’y noyej mais 11 jamais 
. cela a eu lieu , cela efl: au moins ra- 
re je ne l’ai vu obfervé nulle part , 
& fi- l’on fait attention- qu’il n’y a per- 
fonne qui n’aproche fouvent le feu, 
& que la plus grande partie des honv. 
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mes ne fe trouve jamais au bord de 
l’eau, on fera peu furpris de ce que l’un 
de ces élemens ell fouvent nuifible 
aux épileptiques, l’autre peut-être ja- 
mais j il feroit cependant imprudent 
à eux de fe tenir longtems au bord d’urt 
courant ou fur un pont , l’afpeél du 
cours de l’eau pourroit leur faire tour- 
ner la tète & déterminer un accès. 

Article XVI. 

Prognoftic. 

§. 93- Un article important dans 
toutes les maladies , c’ell le prognoltic > 
celui de l’épilepfic a deux parties j 
premièrement guérira-t’onî' En fécond 
lieu , fi on ne guérit pas qu’eft-ce qu’on 
a à craindre '< 

Cette fécondé partie cft déjà rem- 
plie par tout ce que je viens de dire 
dans l’article précèdent ; avoir déve- 
loppé les effets de l’épilepfie c’ell avoir 
fait connoitre ce qu’on a à en crain- 
dre fi elle ne guérit pas , & je n’ajou- 
terai qu’une remarque , c’ell que ce'S 
' fuites funeftes ne font à craindre que 
pour ceux qui ont des accès fréquents 
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ou violents > j’ai vu (les épileptiques 
chez qui les accès étoient rares & peu 
forts , & chez lefquels il étoit bien dif- 
ficile de découvrir aucune altération 
fenfible qui dépendit de cette eau le ; 
mais on doit craindre un épanchement 
ou fanguin ou fereux , & toutes leurs 
fuites dans un accès très fort. Si les 
accès font très rapprochés , ils lailfent 
également le cerveau dans un affaiife- 
ment fingulier. J’ai vu une femme 
dont les accès étoient fort courts , mais 
qui en avoit eu vingt -cinq dans une 
nuit , elle refta pendant deux jours 
dans une léthargie, dont on craignoit 
de ne pouvoir pas la tirer. 

§. 94. La première partie du pro- 
gnoltic n’admet prefque aucune géné- 
ralité, & doit varier pour chaque ma- 
lade; ainfi tout ce qu’on peut faire, 
c’ed de donner les principes qui fer- 
vent à l’établir , en obfervant premiè- 
rement qu’on l’a fait en général trop 
fâcheux , ce qui vient vraifemb laide- 
ment de deux caufes , l’une c’elt le 
préjugé ancien qui faifoit regarder 
cette maladie comme furnaturellc, 
i’a'utre c’elf que comme on lu traitoit 
mal , 011 la guérilfoit peu ou point. 
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Il y a, fans doute, p'.ufieurs épi- 
leplîes incurables, mais elles ne le font 
pas toutes; j’en ai guéri un très grand 
nombre ; plusieurs Médecins peuvent 
en dire autant , & je fuis perfuadé 
qu’on en guériroit bien davantage, (i les 
Médecins 11’étoient pas eux -mêmes 
trop imbus de ce préjugé, fi plus d’ef. 
pérance leur donpoit plus d’attention, 
& fi en abandonnant trop tôt un ma- 
lade , ils ne le reduifoient pas à la trille 
néceflité de fe jetter entre les mains 
meurtrières des Charlatans qui oient 
tout , & eifayant les remèdes les plus 
violents en guérid’ent quelquefois un 
fur un grand nombre , & en jettent la 
plus grande partie dans un état fâ- 
cheux. J’ai fous les yeux un mémoire 
pour une fille de vingt- fept ans, attaquée 
d’un accès il y a cinq ans fans autre caufe 
apparente qu’allez d’irrégularité dans 
les régies, qui la première année eut 
fept accès , la fécondé treize , fans 
qu’on lui eut rien fait qu’une faignée 
du pied, deux purgations & quelques 
bouillons rafraichiilans ; après le ving- 
tième accès, on confulta un autre Méde- 
cin qui lui ordonna pour tout remède, 
fans régime, des pilules antihiltériques. 
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elle les prit pendant îix mois fans fuc- 
cès j elle confiai ta un empirique qui 
par un remède violent que je foupçon- 
ne être la poudre d’Algarot, la fit vo- 
' mir avec des efforts dans lefquels elle 
Faillit à relier , elle eut une faliva- 
tion énorme qui lui a fait perdre plu- 
fieurs dents & lui a laide la bouche en 
très mauvais état ; fes digcllions ne fe 
font plus, fa fanté eft ruinée & fes ac- 
cès font plus forts & plus fréquents. 
Si le Médecin avoit donné plus d’atten- 
tion à fon état , s’il en avoit mieux 
recherché toutes les indications , fi ' 
en lui ôtant fitôt l’cfpérance, il ne l’a- 
voit pas conduite à fa perte , je fuis 
perfuadé qu’il auroit pû la rétablir en- 
tiérejnent , & j’efpére que fixer davan- 
tage l’attention des Médecins fur tous 
les détails de cette maladie, dont j’ai 
été fi fouvent occupé, ce fera rendre 
un vrai fervice aux malades qui ont le 
malheur d’en être atteints. 

§. Hippocrates nous a 
laide deux aphorifmes fur le préfage 
de l’épilepfie, „ Ceux qui en fontatta- 
„ qués, dit-il, avant l’âge de puber- 
M té , guérilfent , mais ceux qui n’en 
n font attaqués qu’après l’âge de vingu 
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„ cinq ans le font jufques à la mort (g); 
„ & ailleurs , les jeunes gens attaqués 
„ de l’épilepfie guérilîent principale- 
„ ment par le changement d’âge, de 
„ pays & de façon de vivre (r) 
I)ans*un autre endroit, il détaille un 
peu davantage ce prognoftic , „ L’on 
„ a beaucoup de peine, dit-il, à guérir 
„ les épileptiques qui portent leur 
„ maladie dès l’enfance & chez qui 
„ elle s’eft foutenuë jufques à l’âge 
„ viril j ou ceux chez qui elle s’elt ma- 
„ nifeftée dans l’âge viril , c’elLà-dire 
>3 depuis l’âge de vingt -cinq ans juf- 
„ ques à quarante-cinq ans(r)”. 

Celse a adopté ici, comme ail- 
leurs , les prognollics d’H ippo- 
c r a t e s. Alexandre la re- 
garde comme incurable, quand on ne la 
traite pas dès les commencemens. A R E- 
tée avoit auiîi établi avant Ale- 
xandre, qu’en général elle ch très 
grave, & il dit que quand elle ceife fpon- 
tanément , par le changement d’âge, 

, elle lailfe de triftes fuites , & envieu- 
fes de la beauté , c’elt fon expreiIion> 

(7) Lib. ç. Aph. 7. 

(r) Aphorifm. 49. Lib. 2. 

(O Fr&diition 3 L. 2. N?. l 6 - 
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elle laijje difformes les jeunes gens qiCelle 
quitte en détruifant quelques fens , en 
laijjcint quelque imprejjîon défagreable 
Jur le vifage ou en rendant quelque mem- 
bre inutile ÿ mais ce prognoitic qui re- 
garde plutôt les fuites de la maladie que 
l’cfpérance de la guérifon , elt trop fé- 
vere, & l’on voit fouvent des jeunes 
gens guérir fans aucune fuite fàcheufe. 
Les plus habiles Médecins modernes 
n’ont rien dit de plus que ce que l’on 
trouve dans Sennert qui avoi* re-r 
cucidi avec foin ce qu’on avoit écrit- 
avant ! ui, & que l’on peut réduire aux 
articles fiiivans : 

i°. Toute épilenfie eft une maladie 
longue & dangereufe, mais elles ne le 
font pas toutes également. 

2°. Quand elle eli héréditaire elle ne 
guérit jamais ou au moins très rarement. 

3°. Elle guérit d’autant plus aifé- 
ment qu’on la lailfe moins invétererj 
c’eft le prognoftic d’ A l e x a n d r e. 

4°. Elle eli d’autant plus dangereufe 
que les convu'fions font plus violen- 
tes, la léfion des fondions plus confi- 
dérable, & l’accès plus long. L’éva- 
cuation des excréments eft fàcheufe 5 
la liberté de la refpiration d’un bon 
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augure. Il ajoute qu’elle eft plus tiifce 
à guérir , quand les paroximes font 
courts & fréquents que quand ils font 
longs & rares , mais cela n’ell point 
vrai dans tous les cas. 11 rapporte en- 
fuite les prognoftics d’ Hippocra- 
tes & d’ARET ÉE que j’ai déjà cité. 

5 °. Les enfans qui en font attaqués 
peu après leur naiiTance , échappent 
rarement. 

6°. Elle fe guérit très difficilement 
chez les vieillards & les décrépits. Je 
o^s cet aphorifmc idéalement vrai ; 
irons les occafions de le vérifier font 
très rares , j’en reparlerai plus bas. 

7*. Une femme enceinte attaquée 
d’épilepfie court un très grand danger > 
c’ell encore un aphorifme d’H ippo- 
c R A T E s que l’expérience ne vérifie 
pas toujours , & en général , le pro- 
gnoftic de cette maladie tient à des dé- 
tails que je n’ai encore trouvé nulle 
part , & dans lefquels il me paroit im- 
portant d’entrer. 

§. 96. L’on a vu dans le prognofiic 
général des maux de nerfs les raifons 
qui rendoient toutes leurs maladies 
difficiles à guérir, & l’on fent que l’é— 
piiepfie en général doit l’ètre plus qu’u- 
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ne autre, elle eft une des plus graves; 
mais la croire incurable c’elt ignorer les 
relfiources de la nature & de l’art. 

J’ai dit plus haut §. 9. que je regar- 
dois l’exiftencc des épileplies héréditai- 
res ou connées comme fort douteu- 
fe ; ainfi je n’en ferai point le pro- 
gnoltic ; fi elles exiftent , je fuis porté 
à les croire incurables ; la difficulté 
avec laquelle on détruit les vices de- 
nerfs acquis, paroit devoir fie changer 
en impolîibilité pour les connés; mais 
en fuppofant les épileplies héréditaÎMjs 
il fieroit fans doute impoffible de ire 
caraderifer ; tant de caufies peuvent 
produire cette maladie dès les premiers 
moments de la naiflance qu’on pour- 
roit toujours les préfiumer accidentel- 
les. Il n’y auroit qu’un caradère*pour 
les épileplies connées, ce fieroit des ac- 
cès dans le fiein même de la mere; s’ils 
exiftoient, la mere 11e pourroit pas les 
ignorer , & je ne doute point qu’un 
accès fort , ne rompit l’uterus ; il ne 
faut pour s’en convaincre qu’avoir 
eflayé quelquefois de refifter aux mem- 
bres convulfés d’un enfant dans les pre- 
miers jours de fia vie. Les épileplies 
connées , fi elles exiftent, font héré- 
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clitaires > quand le pere ou la merc 
étoient épileptiques. 

§. 92. Les épileplies quinailfent dès 
la première enfance & qui continuent 
doivent être & font très opiniâtres; ce 
font peut-être les feules dont on 11’a 
pas aggravé le prognoftic ; je crois 
même qu’on l’a fait trop favorable en 
fuppofant qu’elles fe dillipent quelque- 
fois à l’age de puberté fpontanément; 
je ne l’ai pas vu , ce que j’ai vu ne me 
permet pas même de le croire avec con- 
fiance , & je crains que ce ne foit un 
prognoftic fondé fur une théorie géné- 
rale plutôt que fur des obfervations 
particulières. 

Les petits enfans font très fouvent 
attaqués de convulfions, mais très fou- 
vent on les en guérit par des remèdes 
alfez (impies. J’ai indiqué les princi- 
pales caufes de ces convuliions d’enfance 
dans l’Avis au Peuple ; quand elles ne 
déplhdent pas de quelqu’une de ces 
caufes particulières aux enfans , ou 
qu’elles ne font pas l’elfet de qucl- 
qu’autre maladie de leur âge , mais 
bien celui de quelqu’autre caufe qui 
échappe , & que la difpofition épilep- 
tique eft très forte , lî l’on n’y appor- 
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te pas un promt remède , les accès 
deviennent plus fréquents , les facul- 
tés intellectuelles fouffrent , la fauté 
même fe dérange , ces enfans tombent 
fouvent dans l’imbécillité, laconfomp- 
tion , la plus grande foiblelfe , quel- 
quefois la noueure, & périiïênt la plu- 
part avant même que d’atteindre l’âge 
de puberté j s’ils y parviennent, cette 
époque les tué & ne les guérit pas. 
Cette faulfc idée que la maladie fe 
diilipera à fcpt ou à quatorze ans, 
fait qu’on attend ces époques fans rien 
faire, & quand on fouhaite dufecours, 
il cil trop tard pour en recevoir. Il 
n’y a pas un mois qu’on m’a amené un 
enfant de onze ans , qui avoit l’air ca- 
davéreux & dont les parents vantoient 
beaucoup l’intelligence, mais qui me 
parut ne comprendre bien diifinCte- 
ment aucune des queftions que je lui 
fis, & qui articuloit fi mal, quoiqu’il 
eut parlé nettement jufques à l’âge de 
fept ou huit ans, que je ne pus com- 
prendre aucune de les réponfes. Toute 
la tcndrelfe de fon pere & de fa mere 
qui tachoient de nous fervir de tru- 
chement avoit beaucoup de peine à 
mafqucr fon imbécillité qui fe peignoit 
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fur fa phyfionomie , dans fes attitudes 
& dans Tes geftes. Je leur donnai quel- 
ques confeils pour ne pas leur paroitre 
cruel , mais je fuis perfundé que cet 
enfant n’a pas fix mois à vivre , & gé- 
néralement les épileptiques d’enfance, 
qui ont palTé dix ans avec leur mala- 
die , font prefque toujours non feule- 
ment incurables , mais même mortel- 
lement malades; en fera-t’on furpris. 
Il l’on fe rappelle ce que j’ai dit de la 
grande influence que les nerfs ont fur 
la nutrition qui foutfre nécelfairemcnt, 
quand ils- font gravement attaqués; 
& fi l’on fait attention que la nutri- 
tion étant léfée dès l’enfance, entraine 
néceffairement un dépériffement géné- 
ral; j’ai cité plus haut l’obfervation 
d’une jeune fille qui avoit été très bien 
faite jufqucs à l’âge de huit ans , & que 
fépilepfie défigura totalement. 

§. 98- Quand cette maladie attaque 
depuis l’âge de quatre ou cinq ans juf- 
ques à celui de dix ou douze , fi l’on 
s’en occupe à tems , fi on lui don- 
ne des foins , elle guérit ; j’ai vu 
beaucoup d’enfans de cet âge, que la 
frayeur , les mauvais traitemens re- 
çus dans les écoles par des Régents 


2I<5 de l’ Epilepsi e. - 

plus faits pour être muletiers que Pré- 
cepteurs , ou d’autres caufcs avoient 
rendu épileptiques & plufieurs ont été 
parfaitement guéris ; j’en ai perdu de 
vïic un plus grand nombre. 

§. 99. Souvent on elt attaqué d'é- 
pilcplie à l’âge de douze ou treize ans, 
quelquefois fans caufe apparente, d’au- 
tre fois pour la plus légère caufe > ces 
épileplies '& cette difpofition épilepti- 
que à cette époque font fou vent l’ef- 
fet de la crife dans laquelle la ma- 
chine fe trouve ; elle ell dans un 
état d’épuifement & de fenfibilité qui 
dure pendant cette période, & finit 
quelquefois avec elle ; & c’ell fans dou- 
te cette cfpéce qui, obfervée à demi, 
a fait dire trop généralement que la 
puberté guérilfoit les épileplies, mais 
j’ofe dire , qu’elle 11e guérit que celle 
qu’elle a produit , elle ne les guérit 
même pas toutes, j’ai vu des malades 
chez qui cette maladie avoit commencé 
à cette époque, chez qui elle paroilfoit 
en être la fuite & chez qui elle fubliftoit 
dans l’âge viril ; il eft vrai que cette 
continuation elt quelquefois l’eifet des 
remèdes mal adminiftrés. 

§. 100. Il y a une remarque parti- 
culière 
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culiére à faire par rapport au Taxe , & - 
il elt important de ne pas la négliger; 
elle eft fou vent l’objet des Con fuites 
les plus délicates. L’on a quelques 
obfervations de jeunes perfonnes gué- 
ries de l’épilepfie prtr le mariage ; on 
en trouve deux exemples dans les Mé- 
moires des Curieux de la nature (t), 

& quelques Médecins fondés fur ces 
obfervations particulières font trop 
portés à dire que le mariage guérit cet- 
te maladie , comme on le dit trop fou- 
vent pour tous les maux des jeunes 
perfonnes ; c’ell fe jouer du bonheur 
des intéreiTes, & l’événement ne julti- 
fie la promefle que quand le mal vient 
ou d’une fuppreflïon des régies que le 
mariage établit , ou de la difficulté de 
leur écoulement qu’il facilite, comme 
on la vu plus haut §. 27. ou d’un 
excès de temperamment , caule bien 
plus rare qu’on ne le croit, auquel il 
remédie : dans toute autre circonftan- 
ce le mariage augmente la difpofition 
épileptique & la développe ; j’ai déjà 
parlé d’une femme qui avoit eu de 

(O Decur. 1. Ann. x. Obf. 86. & Decur 
j. Ann. j. Obf. 12. 
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r puis plufieurs années de légers mouve- 
mens convullifs dans le vifage & dans 
la tète , avec un inftant d’abfence , 
quelques jours de mariage développè- 
rent un véritable accès d epilepfie , qui 
elt devenue très forte ; ainfi il faut 
qu’un Médecin faflfe beaucoup d’atten- 
tion à fes préfages fur cet article. 

§. loi. J’ai vu quelques jeunes 
gens qui avoient été attaqués d’épilep- 
fie environ l’âge de fept ou huit ans 
qui en avoient été parfaitement guéris 
au bout de peu de tems, & chez qui 
elle fe reproduifoit à l’âge de quatorze 
ou quinze ans , mais je l’ai vue céder 
aifément. Quand elle fe foutient dès 
l’enfance jufques au delà de la puberté , 
l’efpérance diminue beaucoup ; mais 
pour ne l’a pas perdre tout - à -fait, il 
faut fe rappeller le cas de Leon i- 
c E N i , qu’on cite quand on veut 
parler de la plus belle vieillelfe , & 

qui après avoir été épileptique dès le 
berceau, jufques à l’âge de trente ans, 
n’eut plus d’accès depuis lors , & de- 
vint prefque centenaire fans aucune 
infirmité., 

L’épilepfie chez les jeunes perfon- 
nes qui n’ont pas encore été réglées, 
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& qui font en âge de l’ètre 11e fe gué- 
rit point avant que les régies ayent pa- 
ru -, chez celles qui ayant déjà eu leurs 
régies éprouvent une fuppreffion , Pt - 
pilepfie, foit qu’elle foit l’eifet de ce dé 
rangement, foit qu’elle en foit indépen- 
dante ne fe guérit point pendant que la 
fupprellîon dure , mais ni dans l’un ni -• 
dans l’autre de ces cas, le rétablilfement 
des régies n’opére pas toujours la gué- 
rifon de l’épilepfie ; c’ell un obllracle 
enlevé, mais l’ouvrage n’efl pas fait. 

§. 102. L’épilepfie qui attaque de- 
puis qu’011 efè forti de l’âge de puberté , 
n’eft pas plus incurable qu’une autre, 
malgré l’Aphorifme d’H ippocra- 
t E ; fon prognoftic ne varie que fui- 
vant les circonftances qui l’accompa- 
gnent & qui feront l’objet d’un autre 
paragraphe. 

§. 103. J’ai déjà dit qu’il étoit fort 
rare que l’épilepfie attaqua les vieil- 
lards , & l’obfervation de Mr. M o r- 
GAGNI qui a vu un homme de foi- 
xante-huit ans attaqué de ce mal pour 
la première fois , eft la feule de cette 
efpèce que je me rappelle d’avoir lîi -, 
je n’avois vu jufques ici qu’une feule 
perfonne qui en eût été attaquée au 

K 2 
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deflfas do l’àge de foixante , elle far 
confervée jufqucs à fa more arrivée; 
Jept ans après par une maladie putride - 
dans laquelle je la vis i & il y a quel- 
ques femaines que j’ai été conlulté 
pour la femme d’un jardinier , âgée de 
foixantc-trois ans qui , il y a deux 
ans , en fut attaquée pendant la nuit 
d'un jour très chaud ; depuis lors elle 
a eu dix - huit ou vingt accès , mais 
qui tous hors un feul , l’ont faille la 
nuit, ils durent un quart d’heure j 
elle paroit prête à étouffer, & après 
qu’il eft fini , elle refte pendant quel- 
ques heures fans mémoire , & prefque 
fans connoilFance. 

§. 104. Quand l’cpileplic fubfifte 
dès la jeunefle , & ne fe guérit pas , 
elle ne laiife point parvenir à une gran- 
de vieillelTe , elle dégénéré en apo- 
plexie, & tue promptement, ou bien, 
comme on l’a vu dans l’article précè- 
dent , la iéfioil du genre nerveux iet- 
tant toutes les fondions dans la lan- 
gueur les malades périment de quelque 
maladie chronique. 

§. iof. Indépendamment de l’âge , 
il y a d’autres circonftances qui varient 
Je prognoltic de l’épilepfie. 
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La fympathique eft en .général bien 
plus aifée à guérir que l’idiopathique, 

5c on peut dire qu’elle l’eft toutes les 
fois que la caufe qui la produit n’elt 
pas incurable, ou que la partie qui en 
eft le liege peut être emportée fans 
danger j à moins cependant qu’elle ne 
dura depuis bien longtems, parce qu’a- 
lois il eft à craindre que le cerveau 
n’ait acquis par l’habitude une forte 
difpolition épileptique , & que lors 
même que la caufe principale fera dé- x 
truite , d’autres caufcs bien moins 
conüdérables ne la reproduifent. 

L’épilepfie dont les accès font très 
violents faic craindre que le malade 
ne fuccombe & ne périiTe dans l’accès. 
Quand ils font forts & raprocliés , on 
peut également craindre que l’organi- 
fition ne foit très viciée, & que le 
patient ne foit prêt à tomber dans la 
langueur. 

Celle dont les accès ne font produits 
que par une feule caufe accidentelle, 
ou au moins par une caufe accidentelle 
forte , eft d’un plus heureux augure 
que celle qui fe reproduit pour des 
caufes fi légères qu’elles échappent & 
«qu’il eft prcfque toujours impolfiblc 
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de les aftigner ; cette grande facilité à 
fe reproduire , prouve une grande' con- 
vulilbilité dans le cerveau & laide peu 
d’elpérance de la détruire. 

La colère produit quelquefois des 
accès d’épileplie , mais qui n’ont fou- 
vent aucune fuite ; je n’ai même pas 
vu d’exemple de quelqu’un qui fut 
refté épileptique après la colère , ex- 
cepté la femme en couche dont j’ai 
parlé plus haut; mais quand cette ma* 
ladie eft l’eifet de la peur elle eft beau- 
coup plus à craindre & laifle bien moins • 
d’efpérance. 

Quand les chagrins produifent l’é- 
pilepfie , c’cft à la longue en détrui- 
sant le genre nerveux plutôt que bruf- 
quement , & elle eft très fâcheufe , 
parce qu’elle eft la fuite d’un déperiife- 
ment général. 

Le fond du tempéramment qui a • 
plus ou moins de reifource , l’état de 
la fanté , les circonftanccs agréables 
ou triftes dans lefquelles on fe trouve, 
l’air qu’on habite , le genre de vie 
qu’on mène , les remèdes qu’on a déjà 
employé , leurs effets , font encore 
autant de circonftances qu’un Méde- 
cin doit pefer & combiner entr’elles 
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•avant que de donner un prognoftic. 
Enfin il ne faut point fe diliimuler 
qu’il refte toujours incertain à un cer- 
tain point , & il il ’y a qu’un charla- 
tan ou un fourbe , qui puiilc pro- 
mettre une guérifon complette & radi- 
cale avec cette confiance, avec laquelle 
on promet celle de beaucoup d’autres 
maladies ; parce que nous n’avons 
aucun figne certain pour aprécier à 
quel point le cerveau elt endommagé 
& fufceptib'e de rétabliflenient. Il ell 
tems de m’occuper des moyens qui 

peuvent le procurer. 

« 

Article XVII. 

Idée générale du traitement. 

§. 106. En cë rapellant ce que j’ai 
dit plus haut , des caufes qui produi- 
foient l’épilepfie ; on verra que je les 
ai partagées en caufe proëgumene , ou 
difpofition épileptique, convullibilité 
du cerveau; en caufics occafionnelles ; 
& en cauTes accidentelles qui détermi- 
nent l’a&ion de la caufe proëgumene , 
ou des caufes occafionnelles. 

Pour guérir l’épilepfie , il faut , 
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i°. connoitre cxadement quelles font 
les caufcs occafionnelles , pour les dé- 
truire } quelles font les caufes acciden- 
telles , dont l’influence elt la plus mar- 
quée, pour les prévenir} & enfin dif- 
fipcrla caufe proégumcne, en rendant 
au cerveau toute fa force & en chan- 
geant ce principe de convulfibilite , 
dont fade elt un accès d’épilepfic : j’ai 
divifé les caufes occafionnelles en fym- 
pathiques & en idiopathiques. . 

§. 107. Les caufcs lÿmpathiques 

ont leur fiege, ou dans les organes 
intérieurs , ou dans les parties exter- 
nes} les premières , obfervées jufques 
à prélent , font , pour continuer l’or- 
dre que j’ai fuivi plus haut, 1°. dans 
l’eftomac } 2°. dans les inteftins} 3°. 
dans le foye & la véficule } 4 0 . dans 
la rate } $°. dans ^ es re ^ ns > 6°. dans \ 3 
velîie } 7°. dans les organes de la gé- 
nération-, & 8°. dans la poitrine. 

Les externes font placées, 9 °- au 
fommet de la tète} io\ à la lèvre fu- 
périeure } n°. au fein; .12°. à l’épau- 
le } 1 3°. au bras & aux doigts de la 
main} 14 0 . à l’aine, à la cuiflè & à la 
jambe } 1 5 °. aux différentes parties du 
pied. 
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§. iog. Les idiopathiques fe parta- 
-gent en deux claflcs; ou celles qui font 
ifixes dans la tête, ou celles qui agif- 
fent en irritant d’abord le cerveau mê- 
me. Les premières , font, i°. les dif- 
férents accidents de Chirurgie qui ont 
endommagé lecervcau, comme playcs y 
fradures , contufions ; 2 °. les caries 
& les abcès du crâne; 3 0 . les intro- 
preffions de la table interne ; 4°. la 
corruption. & l’ulcération de la dure 
mere ; ^ u . les oflifications des mem- 
branes du cerveau ; 6 °. l’humeur gé- 
latineufe & grailfeufe qui s’épanche 
quelquefois dans les cavités , ou au- 
tour de ce vifcére; y°. la ferofité quv 
inonde quelquefois toutes ces parties, 
8 °. les hydatides & les abcès qui s’y 
forment; 9 0 . le ramollilfement du cer- 
veau ; io°. fes l’cirres ou callolités ; 
u°. les tumeurs charnues qu’on y a 
trouvé. 

Les fécondés , font, 12 V la plétho- 
re, foit qu’elle fe forme peu à peu par un 
excès de nutrition , foit qu’elle foit l’ef- 
fet de la fupprellion de quelqu’évacua- 
tion ordinaire , foit que par un vice 
de configuration, il y ait une pletho- 
iie particulière du cerveau ; 13 0 . la 
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pléthore occafionnée par le vin ; 14 9 . 
î’àcreté des humeurs, qui dépend elle- 
même d’une grande variété de caufes 
qu’il eft inutile de rapeller ici.’ 

Les caufes accidentelles fe rangent 
fous trois claiies. i°. Les pallions. 
2 °. Tout ce qui peut augmenter la 
quantité ou le mouvement du fang. 
3 °. Tout ce qui peut irriter le genre 
nerveux , & l’on a vu que cette clalLe 
Te foudivife en plulieurs genres. 

§. 109. Avant que d’aller plus loin, 
il ne fera peut-être pas inutile de s’ar- 
rêter un inftant fur cette divilion des 
caufes, dont quelques-unes paroilfent 
rentrer dans d’autres j ce qui pourroit 
laifler chez quelques pcrlbnnes une 
idée confufe , que je fouhaite de pré- 
venir , quoique pour cela , il faille re- 
péter ce que j’ai déjà dit. L’épileplie 
dépend de deux caufes 5 la prédif- 
pofante , qui eft un vice inhérent 
aux nerfs dans leur origine & qui ne 
tombe pas fous nos fens; & la déter- 
minante, c’eft-à-dire, celle dont l’ac- 
tion met en jeu la première & qui fe 
dL’ife en fympathique & en idiopathi- 
que: j’efpére qu’on a compris cette di, 
vilion } je la rendrai cependant encore 
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plus fenfible par un exemple. Je vois 
un homme qui a une attaque d’épilep- ^ 

fie, j’en conclus que la caufe prédif- 
pofante de cette maladie exifte chez 
lui, & cette conclufion eft bien fure, 
puifque je conclus de l’effet à la cau- 
fe ; mais une demi heure après , cet * 

homme fe porte à merveille , il eft fort 
bien pendant fix mois, quoique la dit 
pofition de fon cerveau foit toujours 
la même ; j’en conclus avec raifon 
qu’il y a queîqu’autre caufe qui excite 
cette première : un examen attentif 
me découvre que cette caufe git dans 
l’eftomac , dans les inteftins , dans la 
veflie , dans l’utérus , au fein , au 
pied &c. où il y a des vices permanents 
qui forment un foyer d’irritation qui 
fe répandant par les nerfs, détermi- 
ne l’accès quand il eft porté au cer- 
veau'; c’eft ce vice qüe l’on apelle cau- 
fe déterminante, ouoccafionnelle; mais 
ce vice exifte continuellement dans plu- 
lîfeurs cas & cependant l’épilepfie n’eft 
pas continuelle, elle a dë longs filences; 
il y a dbnc dès tems où ce fécond ordre 
de caufes n’agit pas, il faut par confé- 
quent qü’if y en ait d’autres qui déter- 
Oiinent fon adiioii i- c’eft celles que j’ai 
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apellé califes accidentelles, qui fofifc 
aux occafionnelles ou déterminantes-, 
-ce que celles-ci font à la prédifpofante 
ou première. Mais ce qu’il eft impor- 
tant de remarquer , pour éviter tout 
embarras, c’eft que ces caufes du troi- 
sième ordre que je viens de ranger fous 
trois claifes, les pallions , la pléthore, 
l’àcreté -, font fouvent tout à la fois 
caufe déterminante & oaufe accidentel- 
le; il n’y a pas toujours , comme on 
fa vû, une caufe organique fixée dans 
quelques parties ; mais les caufes que 
je viens d’indiquer agilfent fur le cer- 
veau même. Il y a tel malade qui n’a 
aucun vice dans le cerveau que fa con- 
vulfibilité, & elle n’eft jamais mife en 
jeu que par la pléthore ; ici la pléthore 
eft caufe occafionnelle , & les caufes 
qui la varient font les caufes acciden- 
telles. Chez un autre, le cerveau eft 
comprimé par une tumeur , le malade 
eft cependant fouvent fans accès & n’en 
auroit jamais fans cette tumeur ; mais 
elle fait que dès que les vaiffeaux font 
un peu plus tendus , il tombe dans des 
accès; dans ce cas la tumeur eft caufe 
-déterminante ou occafionnelle ; la plé- 
thore n’eft que caufe accidentelle. Ces 
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eclairciflemcns & ces exemples fuffi- 
xont, j’efpére , pour enlever tout ce 
qu’on auroit pû trouver d’embarraf- 
fant dans cet article des çaufes. 

Il en eft des paillons & des humeurs 
âcres, comme de la pléthore ; elles font 
fouvent caufes déterminantes & cau- 
fes accidentelles ; on a même vu que 
les fortes pallions produifent fouvent 
la caufe prédifpofante , on pourroit 
alors les apeller caufes créatrices. 

§. 110. Guérir toutes ces caufes oc- 
calionnelles , prévenir les accidentel- 
les j changer la difpolition épileptique 
du cerveau , c’eft guérir l’épilepfie j 
mais l’on fent d’abord : 

t°. Que cela eft toujours très déli- 
cat, & demande beaucoup d’attention, 
fouvent difficile , quelquefois impof- 
lîble. 

2 °. Que le traitement de l’épilepfîe 
demande par-là même d’être varié fui- 
vant les caufes, & qu’ainfi annoncer 
un fpécifique général pour fa guérifon 
•en général eft une -charlatanerie , qui 
prouve l’ignorance ou la fourberie. S’il 
peut y avoir un fpécifique, ce feroit 
uniquement pour la difpolltion épilep- 
tique du cerveau , la caufe proêgumé- 
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ne y mais cette même caufe peut 'être 
combinée avec des circonitances diffé- 
rentes, qui elles - mêmes exigent des 
attentions particulières & mettraient 
obltacle à l’emploi d’un même remède j 
on en verra des exemples dans la fuite 
de ce Chapitre. 

3°. Que fi l’on guérit peu Tépiiep- 
fie, c’ell manque de faire attention à 
la variété de fes caufes , & que fi quel- 
quefois les remèdes les plus vantés & 
peut-être les meilleurs réuiluTbnt mal, 
c’elt parce qu’on ne fait point attention 
aux circonitances accompagnantes, qui 
en troublent l’ufage & en pervertiflenc 
l’effet. 

L’on trouve dans Guy Patin, 
un morceau relatif au traitement de 
cette maladie , qui mérite bien d’être 
raporté ici. 

„ Je crois, dit -il, qu’il n’y a au- 
„ cun remède antiépileptique ; ceux 
„ que Crolliüs & la nation des 
„ Chimilbes vantent pour tels , font 
» des fiétions & de pures fables > je 
M n’en excepte ni le guy de chêne , ni 
„ le pied d'élan , ni la racine de pi- 
yy voine, ni autres femblables bagatel- 
„ les. La guérifon d’une fi grande m«K 
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„ ladie dépend d’un exacl régime de 
„ vivre , avec l’abftinence des fem- 
„ mes , du vili , de tous aliments 
„ chauds & vaporeux... il faut aufîî 
„ quelquefois faire fortir du pus qui 
„ elt dans le méfentére , le poulmon, 
„ la partie cave du foye ou l’uterus, 
„ & les paroximes ne ceifent jufques 
„ à ce qu’une telle humeur foit dé- 
„ hors (y). 

Article XVIII. 

« 

Traitement des épilepfies Sympathiques i 
qui mt leur ftége dans les parties 
internes. 

ni. L’on a vu plus haut quels 
lymptomes avoient fait juger à Ga- 
lien, que la caufe de l’épilepfe du 
jeune Grammairien étoit dans l’efto- 
mac ; il dirigea fa cure en conféquence 
& guérit le malade ; les remèdes qu’il 
employa ne furent que de Paloés, qui 
purge & fortifie, & il fut fi bien réta- 
bli , que pendant vingt ans il jouît de 
la plus parfaite fanté ( z ). Z A c u- 

(y) Lettre 1 20. Tom. 2. p. 66ç. 

( 2 ) De Loc. affefl. L. 5. Ch. 7. C H A R X. 
T. 7. p. 491- 


r 


Digitized by Google 


C32 de l’Epixefsie. • 

• 

tt u s Lusitanus, dont j’ai déjà 
-indiqué l’obfervation , fans la rapor- 
ter, ne guérit fon malade qu’en l’éva- 
cuant. Les grouillements dans le ven- 
tre, les naufécs, les crachats vifqueux 
& enfuite les vertiges , qui préGedoient 
toujours l’accès , lui prouvèrent que le 
mat avoit ion fiége dans l’eiîomac ; il 
lui fit prendre tous les jours , pendant 
un alfez longtems , un vomitif fort 
doux, compofé de quatre onces de dé- 
coction de tabac fcc » dont il çe dé- 
termine point la quantité , .St d’une 
once d’huile d’amandes douces, ce qui 
lui faifoit vomir beaucoup d’une pitui- 
te vifqueufe & lui procuroit deux ou 
trois felles. L’on a aujourd’hui des 
moyens plus fûrs de faire vomir; mais 
cette obfervation prouve au moins la 
néceiîité d’employer ce remède dans 
quelques cas d’épilepfie , & cette né- 
ceiîité e(l confirmée par d’autres faits. 
Le môme Auteur , quelques obferva- 
tions au-deifous de celle que je viens 
de raporter, cite celle d’un porte faix, 
attaqué d’une épileplie très violente-, 
;qui commençoit par des contoriions 
des mains , fuivies d’un mouvement 
udéfor donné dans la langue, un vio- 
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lent mal de tête, le vifage pâle, l’ima- 
gination égarée , 1111 mouvement de 

rotation dans la tète , un obfcurciife- 
ment dans la vue ; enfin il tomboit ru- 
dement avec une perte entière de con- 
noilîànce , des convultions fi violen- 
tes & la continuation du mouvement 
de rotation fi fort dans la tète , qu’on 
l’auroit dit pofledé du démon -, le mal 
revenoit trois ou quatre fois par mois ; 
il eflaya tous les remèdes pendant plu- 
fieurs années ; tous furent inutiles s 
enfin il fut guéri en prenant quatre 
fois une préparation de vin llibié , 
qui lui fit rendre une immenfe quan- 
tité de pituite & de bile (a). 

P u R a R 1 guérit un homme , âgé 
de vingt-cinq ans , épileptique depuis 
un an , en lui donnant , en trois do- 
fes , fix cueillerées d’huile de baleine ; 
ce qui lui fit rendre une prodigieufe 
quantité de glaires & de bile jaune & 
verte, & le guérit ( b ). 

§. 112. Les émétiques entremêlés 
avec les purgatifs , & dans l’entre- 
deux des huileux , réuffirent très bien 

(a) Obf. 28. 

(/>) B u R N E T Thefaurus Medidru praHL 
Xora. I. p. 463. 


Digitized by GoogI 


234 de l’Epilepsie. 

au chirurgien épileptique , dont parle 
W OODWART J & Mrs. VAN 
Swieten&de Haen, ont gué- 
ri, par le même remède, deux mala- 
des dont les obfervations font inftruc- 
tives. <4 J’ai vu, dit le premier, un 
„ jeune homme épileptique, chez qui- 
„ l’accès étoit toujours précédé par 
s, un tremblement de la lèvre inférieu- 
„ re , ( mouvement qui précédé fou- 
„ vent le vomiflement ) , il tomboit 
», bientôt, & s’il pouvoit vomir pen- 
,, dant l’accès, il étoit promptement 
„ uni. L’accès revenant tous les mois, 
„ environ'le tems de la pleine lune; 
„ je lui donnai pendant (ix mois un 
„ émétique doux, trois jours avant 
,, celui do la pleine lune, & le foir 
„ même un leger anodin , les autres 
„ jours il prenoit des remèdes forti- 
,, hauts, & au bout de ce terme il fut 
„ parfaitement uuéri ( c ). 

La fécondé obfervation , raportée 
par Mr. de H a e n , cft affez analogue. 
„ Il ett de la plus grande utilité, dit 
„ cet habile Médecin, d’obferver at- 
„ tentivement les fymptomes qui pré- 

(c) Aphorifm. 1080. T. 3. p. 459. 
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„ cèdent l’accès , puifque l’expérien- 
,, ce a apris que 11 l’on pouvoit les 
„ prévenir, 011 prévenoit en même 
„ tems l’accès : j’en citerai un exem- 
„ pie entre plufieurs autres. Une épi- 
,, lepfie , qui depuis plufieurs années 
„ avoit refiilé à tout , fe caraéterila. 
,, enfin par des naufées avant , & de 
,, violents vomilfements pendant i’ac- 
„ cès. Nous nous ferions aifément 
,, déterminé Mr. v a N Swieten 
,, & moi, à donner l’émetique avant 
„ l’accès, & enfuite un anodin, fi la 
„ groifdfe de la malade n’avoit pas 
„ été un obftacle ; confidérant cepen- 
„ dant enfuite , que , la mere & le 
j, fétus auroient moins à foulfrir de 
„ l’aélion du vomitif que d’un accès, 
„ nous le donnâmes, nous le réitera- 
„ mes & cela avec un tel fuccès, qu’el- 
„ le n’a eu aucun accès pendant dix 
„ ans i elle fentoit il elf vrai de tems 
,, en tems les preifentimens d’un ac- 
„ cès, mais foixante goûtes d’un mê- 
„ lange de parties égales d’efprit de 
„ fel ammoniac, de teinture de cafi- 
,, tor, de fuccin 8 c d’afafœtida, l’ar- 
„ rètoient d’abord : enfin au bout de 
„ dix ans , accablée par des chagrins cui- 
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„ fants, l’épilepfie revint & la tua (J),' 
j’ai vu un jeune garçon de huit ans, 
qui eut plufieurs accès d’é|ji!epfie , 
auxquels on ne put aiîigner aucune 
caille fenfible , & auquel on donna 
pendant cinq mois plufieurs remèdes 
anti- épileptiques, fur-tout beaucoup 
de kina , de racine de pivoine & de 
camphre, finis aucun fuccès. Quand 
on me l’amena , fa pâleur , fa mai- 
greur , fon peu d’appetit , une diar- 
rhée allez fréquente , un poids prefque 
continuel au creux de l’eltomac , me 
perfuadérent que ce vifeère étoit le 
liège du mal; je lui ordonnai de l’hy- 
pécacuana qui le fit beaucoup vomir ; 
& enfuite du kermes minerai pendant 
une quinzaine de jours qui le fit enco- 
re vomir quelquefois & dont l’ufage 
l’a guéri radicalement. Dans plufieurs 
autres cas , quoique je n’aye pas pu 
attribuer la guérifon uniquement à l’é- 
métique , je fuis convaincu que je 
n’aurois point guéri fans ce, remède 
je fuis même perfuadé que c’efi: en le 
négligeant trop , que de grands Méde- 

(d) Ratio Mcdend. Pars. «ma. Cap. 4. 

5- 1. 
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cins échouent, & c’eft à fon ulagc 
que la plûpart des Charlatans doivent 
le petit nombre des cures qu’ils ont 
opéré ; mais l’ignorance avec laquelle 
ils l’employent prefque tous , indif- 
tindement dans tous les cas , fait qu’ils 
agravent le mal infiniment plus fou- 
vent qu’ils ne le guérilfent, parce que 
le nombre des épîlepfies dans lefquel- 
les l’émétique nuit eft infiniment plus 
grand* que celui de celles auxquelles 
il convient. On trouve là - defl’us de 
plus grands détails à l’article général 
de l’émétique , dans les maux de nerfs. 

J’ajouterai une remarque , fondée 
fur plufieurs obfervations ; c’eft qu’il 
n’eft pas toujours aifé de découvrir 
que le liège de l’épilepfie eft dans l’ef- 
tomac j ce n’eft quelquefois qu’après 
un bien lofig examen & une fuite exac- 
te d’obfervations fur ce qui nuit, ou 
qui eft utile, qu’on peut parvenir à 
s’en alfurer , & ce n’eft qu’alors qu’on 
peut fe flater de travailler avec quel- 
ques fuccès à fa guéri fon. 

J’ai vu plufieurs épileptiques avoir 
un appétit prodigeux , prefque vora- 
ce j chez les uns c’étoit Tenet d’une 
humeur acide qui irritoit l’eftomac. 
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& la fini pie panacée leur faifoit beau- 
coup de bien, elle modéroit cet appé- 
tit, éloignoit les accès , les rendoit 
moins violents; chez d’autres , cette 
faim me paroifloit tenir à une efpéce 
d’âcreté dans les efprits animaux , qu’on 
ne peut pas dire acide , puifque les 
abforbants ne la diminuent pas, mais 
que j’ai trouvé chez quelques fous qui 
font prefqu’iufatiables. Les aqueux, 
les huileux même , conviennent^ bien 
mieux dans cette efpéce que les ab- 
forbants. 

§. il 3. Quand la caufe du mal eft 
dans les inteftins , ou dans le méfen- 
tére , ce qu’on connoit aux lignes qui 
caraclérifent les embarras de ces .parties 
& que j’ai rapporté, §. 20 & 21 , en 
parlant de cette caufe d’épilepfie , la 
vraye méthode c’elt de réïter-er les pur- 
gatifs : je purge tous les huit ou tous 
les quinze jours, tous les mois, ou 
plus rarement encore , fuivant que les 
accès font plus ou moins fréquents ; 
je fais éviter en même teins , dans le 
régime, tout ce qui peut augmenter 
les embarras & les obitru&ions , lur- 
tout le falé, les graiifes & les laitages; 
cette attention eil de la plus grande 
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importance, & je fais prendre quel- 
quefois. dans les jours intermédiaires , 
car cela ne me paroit pas toujours né- 
celfaire , quelques autres remèdes dont 
le choix elt déterminé par les circonf- 
tances accompagnantes , quelquefois 
la magnefie blanche , d’autrefois des 
fels neutres, fouvent des pillules avec 
les extraits favoneux & amers , des pi- 
lules gomeufes , le kermes minerai , 
d’autres fois, comme je l’ai déjà dit , 
rien du tout que les purgatifs qui fuf- 
fifent fouvent , ils foultraifent la caufe 
de l’irritation & les nerfs , n’étant 
plus irrités , fe fortifient. 

Je me fers alfez ordinairement de la 
poudre cornachine , qui réuilit très 
bien dans ce cas ; les fels neutres, la 
rhubarbe, le fenné , le jalap , lont 
aulîi très utiles ; mais la manne , la 
caile, les. tamarins, ne font que bien 
peu efficaces. 

Il y a cinq ans qu’on m’amena une 
jeune fille , d’onze ans , qui, depuis 
dix mois, avoit eu fix accès très forts, 
que je ne pus attribuer qu’à la faburre 
des premières voyes : je la purgeai 
avec de la poudre cornachine , que je 
réitérai huit jours après & que je fis 
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réitérer toutes les fix femaines pen- 
dant un an , fans rien faire d’autre ; 
elle n’a eu dès lors aucun relfentiment 
du mal. Le même purgatif, réitéré lix 
fois, une fois tous les mois, a guéri 
radicalement , il y a deux ans , une 
jeuiie fille de neuf ans. 

§. 114. C’eft dans les épilepfies fto- 
machiques & dans celles - ci , que les 
eaux minérales chaudes réulfiffent 
quelquefois fi bien , en fondant les 
glaires, en défobftruant , en évacuant 
& en purgeant. Je me. fuis fervi avec 
le plus grand fuccès de celles de Bala- 
ruc, mais à dofes modérées , de façon 
qu’elles 11e procurent que trois ou qua- 
tre felles par jour dans les commence- 
mens , & moins fur la fin ; données 
ainfi à petites dofes , elles fortifient 
extrêmement l’eftomac , les inteftins , 
le mefentéfe & tous les organes fecre- 
toires du bas ventre; mais que leurs 
fuccès dans cette efpéce n’autorifent 
point à les employer dans d’autres , 
elles pourroient devenir funeftes ; on 
a vu des exemples de leur danger dans 
le Chapitre des convulfions. 

§. 11 5. Quand outre les embarras , 
les obftru&ions, la cacochilie, on trouve 

beaucoup 
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beaucoup d’atonie & de foibleffe , il 
faut nécefTairement donner des forti- 
fiants , ou entre les purgatifs , ou 
quand on les a abandonnés , & la li- 
maille de fer eft un de ceux qui m’a le 
mieux réuili , mais à petites dofesj 
quand ce font des adultes , les eaux 
martiales froides de Schivalbach , de 
Spn , de Pyrmont , &c. font très in- 
diquées & réufliflent très bien. 

§. 11 6. Si le mal eft d’abord com- 
pliqué d’une grande mobilité du genre 
nerveux , ou fl les purgatifs réitérés 
& les remèdes apéritifs paroiffoient la 
produire, 011 y remédieroit par l’u- 
fage des antifpafmodiques, dont je par- 
lerai plus bas ; mais qui , s’ils 11e font 
pas précédés par les purgatifs , font au 
moins inutiles , fou vent nuifibles. 

Dans cette efpéce produite ou en- 
tretenue par le relâchement , les flm- 
ples délayants , les adouciflànts , les 
bains tiédes, agravent le mal & jet- 
tent les malades dans la cacochimie, 
quelquefois dans la bouffiffure. 

§. 117. Une bile âcre qui irrite le 
duodénum & les premiers inteftins, 
eft fouvent la caufe de l’épilepfic , & il 
eft important de bien diftinguer cette 
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efpéce; quand elle eft connue, le fi tri- 
ple ufage habituel de la crème de tar- 
tre , celui du petit lait , un régime 
acefcent , remportent très fouvent j 
li elle elt accompagnée' , comme cela 
arrive fréquemment , d’une fecherellè 
générale , les bains tiédes deviennent 
de la plus grande utilité auüi bien que 
les boitions délayantes prifes en allez 
grande quantité. J’ai vû plulleurs ma- 
lades que j’ai guéris par la feule crème 
de tartre , & Mr. Sidenier, Mé- 
decin de Poliguy , m’a écrit qu’elle 
avoit remis deux épileptiques pour qui 
il m’avoit confulté & à qui je l’avois 
confeilléej je ne retrouve pas le Mé- 
moire à consulter, & je ne m’en rap- 
pelle point allez nettement les circonf- 
tances pour les détailler , non plus 
que celles de l’état d’un gentil-homme 
Tirolois, atteint de la même maladie, 
à qui je confeillai le même remède, 
qui , à ce que m’a marqué fon Méde- 
cin, célèbre Praticien dans cette Pro- 
vince , a eu le même fuccès. Le der- 
nier malade à qui je l’ai confeillée avoit 
des rapports nidoreux prefque conti- 
nuellement & des urines toujours rou- 
ges & brûlantes j ce fut ce qui me dé- 
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rida à employer la crème de tartre -, je 
lui en prefcrivis un quart d’once, à 
jeun, de deux jours l’un, & le jour 
intermédiaire de l’efprit de vitriol dans 
de l’eau fraiche. Pendant les trots pre- 
miers mois de cet ufage , les accès qui 
revenoient deux fois par femaine, 11e 
font revenus que deux fois dans ces 
trois mois. Je n’ai pas ouï reparler du 
malade depuis fcpt ou huit femaines. 

§. 1 18. Quand les vers font la cau- 
fe du mal, comme on a vu plus haut 
que cela peut arriver , outre les pur- 
gatifs , il faut employer les vermifu- 
ges, & je me trouve très bien de la 
feule grenette , à laquelle j’ai quel- 
quefois allié la racine de Valériane, 
qui effc elle-même un bon vermifuge & 
qui fit rendre des vers à la plupart des 
épileptiques à qui Mr. M A R C H A N T 
l’ordonna avec tant de fuccès. Quand 
la grenette [féru en contra ] échoue, 
on a recours à d’autres fpécifiques ; 
l’on a vu plus haut, que Mr. Heis- 
ter guérit une épilepfie vermineufe 
avec le kina & le mercure crud ; j’en 
ai guéri une avec la poudre cornachine 
& le mercure doux , & c’elè fouvent 
le jeas 4 ’ ordonner les eaux chaudes 
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fouffrées , moyenant que les circonf- 
tances n’y mettent point d’obftaclesj 
celles de Balaruc font aulîi très effica- 
ces , & j’ai même vu fouvent que les 
eaux martiales froides faifoient ren- 
dre des vers j ce qui les indique dans 
ce cas. J’ai auffi ordonné avec fuccès 
l’eau de chaux , pour des convulfions 
que je jugeai vermineufes , mais qui 
n’étoient pas l’épilepfie. 

§. 1 19. Quand une maladie de la 
véficule du fiel, du foye , de la rate, 
eft la caufe de l’épilepfie, ce n’eft qu’en 
guériifant la maladie caufe , qu’on peut 
efpérer de guérir la maladie eftet : 
mais je fuppofe ici le traitement de ces 
maladies connu , il n’eft pas mon ob- 
jet. Je dirai feulement que fi on le 
perd de vue , pour s’occuper de l’é- 
pilepfie & ordonner des anti- épilepti- 
ques, il eft rare qu’on ne nuife pas; 
ils ne conviennent point aux maladies 
principales , & quand elles font ter- 
minées , ils font fouvent fuperflus, 
parce que les accès finilfent avec la ma- 
ladie qui les a entretenus. 

§. i2o. Ce que je viens de dire des 
maladies du foye & de la 1 ate , s’apli- 
que également à l’épilepfie ,• produite 
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par un vice dans les reins , & l’on a 
déjà vu, plus haut, robfervation d’un 
malade , que je crois guéri de cette 
derniere maladie , par les bains & l’eau 
de chaux que je lui confeillai, pour 
une difpofition calcuîeufe. 

§. 121. J’ai rangé fous trois claf- 
fes les épilepfies produites par les or- 
ganes de la génération. 1*. Celles qui 
dépendent d’un excès de tempérament 
& d’yne grande continence. 2°. Cel- 
les qui font la fuite d’excès vénériens 
& d’un épuifement général. 3°. Celles 
qui dépendent de la groifelfe, des cou- 
ches, &c. Je me fuis allez étendu fur 
les deux premières dans l’Onanifme, 
pour être difpenfé de m’y arrêter à 
préfent j je rapellerai feulement ici une 
obfervation que je tiens d’un ancien 
Médecin des armées Impériales ; c’eft 
que dans la guerre d’Italie , en 1734 
& 3f , les foldats allemands, jeunes 
& fages, tranfportés dans un pays où 
le climat, les aliments & les vins les 
échaulfoient , y étoient fréquemment 
atteints de cette efpéce d’épilepfie , à 
laquelle on doit oppofer le régime le 
plus fimple & le moins irritant; il faut 
vivre de légumes , de fruits , de lait, 
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ne boire que de l’eau , prendre dès 
bains tiédes, & fc faire baigner fi l’on 
eft fanguiiii mais le mariage eft le fcul 
fpécifique. 

Quand la maladie dépend de l’épui- 
fement vénérien , comme il eft: très 
fouvent l’effet d’un épuifement porté 
à fon comble, elle eft; affez ordinaire- 
ment incurable & accompagne le ma- 
lade jufqu’au tombeau. Le régime for- 
tifiant, le kina , le fer, la racme de 
Valériane , en font le vrai remède ; les 
bains froids , moyenant- que le malade 
conferve encore quelques forces font 
aufii très efficaces. Il y a cependant 
lin cas dans lequel il faut commencer 
la cure par des bains tiédes , c’eft 
quand on trouve un defféchement gé- 
néral , une peau chagrinée , une foif 
continuelle , une fréquence habituelle 
dans le poulx. Les toniques, dans cet 
état , fi on les emplqye d’abord 8c 
feuls, augmentent le mal & hâtent la 
fin du malade. J’ai guéri un jeune 
homme qui étoit dans ce cas, par les 
bains tiédes , le lait pour toute nour- 
riture , 8c de petites dofes de fer 8c 
de Valériane. 

§. 122. J’ai déjà dit que j’avois 
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guéri une femme , fujette à l’épilepfie 
dans fes grolfeifcs , par les faignécs & 
les bains; ces deux remèdes, fur-tout 
lafaignée, un régime très doux, une 
grande attention à avoir le ventre très 
libre , .font les moyens les plus effica- 
ces pour prévenir Pépileplie qui dé- 
pend de cet état ; celle qui cit une 
fuite de couches exige des attentions 
qui dépendent des circonffiuices & qui 
11e font point fufceptibles d'-etre dé- 
taillées ici. 

Quand elle effila fuite de la fuppref- 
fion des lochies, il n’elt pas rare qu’el- 
le tue dans les premiers jours de la ma- 
ladie; quand elle vient plus tard, qu’el- 
le elt la fuite d’un chagrin , d’une 
frayeur , d’une colère , elle elt ordi- 
nairement très opiniâtre , fur -tout fi 
les régies ne fe’ rétabliifent pas regu- 
lierement. 

Quand les régies font bien établies 
& qu’elle fubfilie également , il faut 
la traiter comme Pépileplie clfentielle 
dont je parlerai plus bas. 

Celle qui précédé l’éruption des ré- 
gies & elt la fuite de la violente dou- 
leur , eft rare , quoique les convul- 
fions foient fréquentes à cette époque, 
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J’ai donné le traitement qui leur con- 
vient dans l’article qui en traite , & 
celui qui convient à l’épilepfie eft le 
même ; elle eft le dernier degré des 
convullions. C’eft cette efpéce que Mr. 
Pomme appelle épilepfie hyjlérique 
(e) & qu’il traite par fa méthode, 
qui eft en effet véritablement indiquée 
dans plufieurs cas de ce genre , mais 
pas dans tous i & je trouve dans les 
claffes de.s maladies de Mr. d e S*a u- 
v a G E s une obfervation qui doit être 
rapellée ici. Une jeune fille , dont le 
métier étoit de laver le linge , éprou- 
voit toutes les fois qu’elle avoit fes ré- 
gies, des cardialgies & des accès d’é- 
pilepfie, & ces accidents continuoient 
encore quelques tems après même que 
les régies avoient paru. Les bains de 
jambes tiédes , les bouillons adoucïf- 
fants , les caïmans . les demi bains tié- 
des fur-tout, agravoient le maL > un 
grain d’extrait de jufquiame prévint 
les cardialgies & l’épilepfie dans le 
tems s mais les régies ne parurent pas. 
La malade aiant apris à fon Méde- 

\ 

( c )st Traité des affectons vaporcujes , 
Tom. I. p. i2ç. 
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cin , Mr. Coulas, que fes régies 
avoient fouvent paru au moment où 
elle entroit à jambes nues dans la ri- 
vière , il lui fit appliquer pendant cette 
époque des fomentations d’eau froide 
fur tout le ventre & fur le pubis ; cela 
réuififfant bien; il la fit même plonger 
dans des demi-bains froids, qui procu- 
rèrent une abondante menftruation fans 
accidents (/ ). 

$. 123. Quand l’épilepfie ne paroit 
dépendre que de la révolution de la 
puberté, elle demande plus de ména- 
gement que de remèdes ; on doit fur- 
tout éviter avec le plus grand foin 
tous ceux qui font violents ; ce tems 
de développement eft à la fanté de 
toute la vie , ce que le jour de la crife eft 
à une maladie aigue: la nature eft en 
a<ftion, dans ces momens là, & veut 
être regardée ou tout au plus aidée, 
jamais traitée violemment; la machi- 
ne eft alors exceifivement fufceptible 
d’impreflions , fi on la tracaffe par des 
irritants, elle fait des écarts affreux & 
le mal eft fouvent fixé pour la vie. 

(/') Nojblonia Jl'it'.od. ClafT 9. Tom. 2, 
P* 306. 
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Je fais obferver un régime exa&, qui 
ne furcharge ni n’irrite l’eftomacj je 
prive du falé, des pâtifferies > des graif- 
fes, du vin: je modère beaucoup l’u- 
fage des acides ; je ne permets qu’une 
application très modérée , quand ce 
font de jeunes gens qui reçoivent de 
l’éducation ; j’interdis aux jeunes El- 
les tous les ouvrages qui font tenir la 
tète bailfée & qui fixent les yeux ; je 
eonfeiile à tous l’air de la campagne & 
une vie active , & fi je donne des re- 
mèdes ce n’eft prefque jamais que dès- 
fortifiants , tels que de la limaille de 
fer, ou quelques extraits arriers ; mais 
toujours à très petites dofes , à moins 
que quelques circonltances particuliè- 
res n’en exigent d’autres. Souvent il 
vaudroit peut - être mieux n’en point 
faire ; mais il eft bien rare de trouver 
des parents qui aient allez de fermeté 
pour relier tranquilles fpedateufs de 
cette maladie. J’ai été confulté il n’y 
a que peu de jours , pour un jeune 
homme , né de parents très fains, très 
bien portant lui- même & très fage, 
qui eft dans fa quatorzième année, & 
qui aiant mené depuis neuf mois une 
\ie plus fédeutaire & plus (tudieufo. 
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que celle à laquelle il étoit accoutumé, 
fans que cela parut cependant altérer le 
moins du monde fa bonne fauté, a été 
attaqué il y a trois mois , d’un acci- 
dent , qui parut être un léger accès , 
d’épilepfie , & en étoit un en effet. 

„ A huit heures du matin, après dé- 
„ jeûner, il travailloit , & tout-à-coup 
„ fans aucun indice préparatoire , il 
„ tomba affez rudement par terre avec 
„ des mouvemens convulfifs très fen- 
„,fibles , dans toutes les parties de 
„ fon corps , mais fans cris , ni geftes 
„ de douleur ; il y avoit feulement un 
,3 peu de roulemens de yeux , & il 
33 rendit un peu d’eau écumeufe par la 
3, bouche; l’accès dura environ qua- 
„ tre à cinq minutes , il refta un quart 
,3 d’heure à reprendre connoiffance, 

33 après quoi il eut de violents maux 
3, de cœur & rendit à l’aide d’un peu 
„ d’eau tiède , beaucoup d’aliments 
3, mêlés de glaires & de bile ”. On at- 
tribua le mal à une indigeftion , on le 
purgea, on lui preferivit un régime, 
il a été dix femaines très bien portant: 
à cette époque, à la même heure, il y 
a fix jours , mais avant déjeuner , il 
a repris de la même façon , un accès* 
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en tout femblablc au premier ; mais 
en tout plus foible: c'elt ce fécond ac- 
cès après lequel on m’a confultc , & 
je ne lui ai donné que les directions 
que je viens d’indiquer & que j’ai vu 
trop fouvent réulfir pour que je fois 
inquiet fur !e parfait rétabliifement de 
ce jeune homme. 

§. 124. Quand, dans le fexe, cette 
époque eft accompagnée d’un prin- 
cipe marqué d’opilations , l’on doit 
employer le traitement qu’exige cette 
derniere maladie, en fe fouvenant tou- 
jours que l’on ne doit fe permettre au- 
cun remède violent, qui, en augmen- 
tant la convullibilité des nerfs, agra- 
veroit le mal , & non feulement aug- 
menteroit l’épilepfie, mais fixeroit les 
qpilations & en rendroit la cure beau- 
coup plus difficile. Le tempéramment 
du malade décide fur le choix des 
yemédes , & en renvoyant à ce qu’on 
trouve fur cet article dans le chapitre 
des caufes des maux de nerfs, je n’a- 
jouterai ici qu’une feule obfervations 
c’eft que l’une des femmes les plus cru- 
ellement attaquées des maux de nerfs 
que je connoilfe, e(l une femme née 
£orte & robuite, mais qui eut des opi T 
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lations opiniâtres, pour lefquelles un 
Apotieaire charlatan lui ordonna un 
remède très violent, dont elle ignore 
la compofition j elle fait feulement 
qu’il y entroit de la baleine brûlée, 
qui n’elt qu’une cendre alcaline s elle 
eut de vio entes convulfions pendant 
l’opération du remède, & ce moment 
fut l’époque du dérangement de fa 
fauté ; depuis lors ePe n’a pas eu un inf- 
tant de bien , & le défordre de fes nerfs 
m’a fourni les faits les plus bizarres} 
j’en ai raporté plusieurs dans d’autres 
chapitres de cet ouvrage. Mr. d u 
P O u e 1 x , dont j’ai raporté l’obferva- 
tion, §. 54, guérit la jeune perfonne 
que la fuppreifion de fes régies avoit 
rendue épileptique , par deux faignées 
& un ufage abondant du tartre martial 
foluble qui les rapella (g). 

§. 125. J’ai déjà dit qu’il cft bien 
rare que l’épilepfie foit une fuite d© 
l’hyftérie, comme quelques Médecins 
le croyent ; fi cela arrive , ce fymptome 
n’exige d’autre traitement que celui 
qu’on oppofe à la maladie principale 
dont il eft l’effet. 

(g) Journal de Médecine , Toni. }o. 
P- 444- ; 
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§. 125. Quand on eft fur que le vi- 
ce de la poitrine eft la caufe de l’épilep- 
fie , c’eft à la gucrifon de ce vice qu’il 
faut donner tous fes foins, & en géné- 
ral dans ce cas , comme dans la plupart 
des précédents & des fuivants , il ne 
faut point s’occuper d’abord de l’épi- 
lepfie, on doit la regarder comme ac- 
cident, mais un accident qui exige ce- 
pendant quelques attentions ; la 'pre- 
mière, c’eft que puifqu’ll prouve que 
les nerfs font très fufceptibles de con- 
vulfîons, il faut éviter ce qui pourroit 
augmenter cette malheureufe difpofi- 
tion ; la fécondé, c’eft qu’il faut fur- 
tout être en garde, dans le régime Sc 
dans les remèdes, contre tout ce qui 
peut trop porter les humeurs à la tète;- 
ïa troifieme enfin , c’eft que comme 
une trille expérience a appris que quoi- 
que l’épilepfie fut d’abord accidentelle 
& un fymptome d’autres maux , ce- 
pendant lors même que la caufe a été 
enlevée , fouvent la difpofition épilep- 
tique refte; on doit être attentif, après 
avoir détruit la caufe , à obferver fi la 
difpofition l’ell aulfij- fi l’on a quelque 
lieu d’en douter, & on doit toujours 
le craindre quand les nerfs paroilfeut 
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être fort mobiles , il faut employer les 
fecours les mieux indiqués , pour pré- 
venir , s’il eft poiîible , les nouveaux 
accès. 


Article XIX. 

Traitement des épilepfies Jympathiquesi- 
qui ont leur fiége dans les parties 
externes.. 

§. 127. Il feroit inutile de parcou- 
rir toutes les efpéces d’épileplies qui 
dépendent des caufes externes que j’ai 
indiqué plus haut , & d’alfigner à tou- 
tes leur traitement j elles ont des prin- 
cipes de curation communs qu’il fuffit 
d’indiquer. 

La nature , en guérifîant par l’ou- 
verture d’une ulcération fur la partie 
malade comme 011 a vu plus haut 
qu’elle faifoit quelquefois chez la Re- 
ligieufe dont parle D o N a t , a mon- 
tré la bonne voye , qui confifte à ou- 
vrir un écoulement fur l’endroit mê- 
- me affedté , ou au moins fur celui d’où 
part le mal » fi l’on 11’y aperçoit rien ; 
à emporter le corps étranger , s’il s’y 
en trouve un , comme chez la jeune. 
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fille dont F a bri nous a confervé 
l’hilloire, voyez §. 32 ; à extirper la 
tumeur , s’il y en a une , comme le 
fit Mr. S c H o R T. Quelquefois il 
faut incifer , d’autres fois appliquer 
un véficatoire , comme W epfer, 
ou brûler , comme Biujnner le fit 
chez la malade dont le mal commen- 
qoit par la nuque , §. 32. Je traitai 
le cordonnier dont le mal commenqoit 
par la cuifle , en faifant d’abord appli- 
quer un véficatoire fur l’endroit mê- 
me , enfuite quand il fut tari j’y fis 
ouvrir un allez grand cautère , qu’il 
entretenoit avec des boules de cire ova- 
les plus grandes que celles qu’on em- 
ployé ordinairement , & je lui donnai 
en même terris de la Valériane , ce qui 
l’avoit parfaitement guéri (b). Cet 

(A) Depuis que ceci eft écrit, j’ai requ de 
fes nouvelles ; il m’a fait confulter pour un 
mal nouveau qui lui eftfurvenu après cinq ans 
de lanté ; ce font des crampes & des inquié- 
tudes très fortes dans la cuifie affeètée , qui le 
font fouffrir depuis vingt-quatre heures ; je lui 
ai ordonné une faignée au pied du même côtéj 
du petit lait, & quand il en aura bû pendant 
quelques jours, un véfica r oire à la cuiffe;, 
mai" je crains que ces crampes ne préfagent 
un retour.- 
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emploi des antifpafmodiqucs , dans le 
même tems qu’on ouvre une illue à 
la caufe , eft une précaution qu’il ne 
faut point négliger ; elle peut fouvent 
être fuperflue , mais elle n’eft jamais 
dangereufe , moyenant qu’on choififle 
bien les antifpafmodiqucs ; ce n’eft pas 
toujours la Valériane ou des remèdes 
analogues , comme ou le verra plus 
bas , qu’il faut ordonner j c’eft quel- 
quefois les bains , d’autres fois le lait, 
le petit lait, les aqueux. 

§. 128. Quand les véficatoires , les 
brulurés, le cautère, font infufïifants, 
je 11e balancefois pas , dans plufieurt- 
cas où cela eft très polîible , à ampu- 
ter le nerf qui anime l’endroit d’où part 
le mal j je l’ai fait avec fuccès, pour 
un mal de tête atroce (0 > d’autres 
l’ont fait pour la migraine j d’autres 
pour de vives douleurs au vifage ; Mr. 
André, Chirurgien de Verfaille, 
& Mr. Ritz, premier Chirurgien 
de S. M. le Roi de Pologne, pour le 
tic douloureux ,• pourquoi ne le feroit- 
on pas pour l’épilepfie ‘l L’effet pref- 
qu’immanquable des ligatures qui fut 


(i) Epijiola ad Zimmermann. 
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pendent la communication entre la fin 
& l’origine du nerf, allure le fuccès 
de l’amputation , & l’on fait combien 
celle d’un rameau nerveux cutané eft 
peu dangereufe. J’ai rapporté plus 
haut le fuccès de l’amputation d’un 
doigt; dans, des cas femblables il fau- 
droit la faire fans héliter. 

Lors même qu’on a lieu de croire 
cesefpéccs d’épilepfic abfolument gué- 
ries , il n’elt pas inutile d’ouvrir un 
cautère dans la partie qui a été le liège 
du mal ; c’eft un des cas de cette ma- 
ladie où le cautère eft bien indiqué, 
& il l’cft en général plus fouvent dans 
l’épileplie que dans bien d’autres ma- 
ladies ; mais je reparlerai de fes avan- 
tages plus bas. 

Article XX. 

Traitement des épilepjies idiopathiques. 

§. 129. Une autre clalfe d’épiîep- 
fies , font celles qui ont leur liège dans 
la tête ; dans les unes , c’eft le crâne 
qui eft affeété ; dans les autres , les 
membranes qui enveloppent le cer- 
veau; dans de troiliemes, le cerveau 
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même. J’ai rapporté des exemples de 
toutes ces efpéces , & l’on a vu que fi 
quelquefois le mal étoit apparent exté- 
rieurement , plus fouvent il ne l’étoit 
point, & qu’il étoit très difficile de le 
découvrir. Dans tous les cas où il y 
a quelque vice extérieur qu’on, peut 
avec vraifemblance regarder comme 
caufe dû mal , il ne faut pas balancer 
à ouvrir les tégumens fuffifamment &. 
à opérer fur l’os même par tous les 
moyens nécelfaires. Si l’os feul effc af- 
fedé , on eft prefque fur du fuccès* 
fi les parties internes font autfi atta- 
quées, on a bien moins d’efpérance, 
& l’on a vu dans l’obfervation de 
Clossy, rapportée §. 50, que le 
vice de l’os fe trouvant compliqué avec 
une abcédation des membranes, le ma- 
lade périt. Il pourroit cependant arri- 
ver qu’un vice des membranes correE 
pondant à la partie viciée de l’os , ou 
qu’un épanchement de caufe interne 
qui fe trouveroit dans le même en- 
droit, feroient à portée d’être emportés 
par l’ouvertlire de l’os , ce qui guéri- 
roit le malade ; ainfi le trépan dans 
ces cas là feroit toujours utile 5 & c’cft 

une opération alfez peu dangereufe, 
¥ 
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quand elle eft faite dans un bon air, 
par un bon Chirurgien , fur un fujet 
qui n’a point le fang gâté , pour qu’on 
doive fe déterminer à la faire toutes les 
fois que, même fans vice apparent, 
les fymptomes obfervés attentivement 
font préfumer que la caufe du mal ell 
dans un endroit où l’on peut parvenir 
par ce moyen , dont plufieurs obfer- 
vations juftifient l’ufage dans cette 
maladie. 

§. 1 30. Si l’on relit celle de Z e c- 
chies que j’ai rapporté plus haut, 
§. 39, on comprendra aifément que les 
fymptomes du mal conduifoient à ef- 
fayer le trépan , qui auroit vraifembla- 
blement guéri le malade de J’épilcpfie 
& lui auroit fauvé la vie. S P 1 g e- 
l 1 u s nous apprend , qu’un jeune 
homme, de dix -neuf ans, fort fujet 
à l’épilepfie, en fut guéri, quand Fa- 
B R l (T Aquapendmte lui eut fait le t»é- 
pan , enfuite d’une chute j & Mar- 
cel Donat, rapporte le cas d’un 
jeune François , qui étant attaqué d’é- 
pileplie , & allant en Italie pour y 
confulter les plus célèbres Médecins, 
fut attaqué en route , par des allallins, 
& entr’autres playes en reçut une au 


Digitized by GoogI 



* n 


de l’Epilepsie. 261 

front, qui emporta une grande partie 
de i’os j la playe fut longtems ouver- 
te , elle fe guérit cependant & en me- 
me tems le malade fut guéri de la ma- 
ladie à laquelle il alloit chercher du 
foulagement ( k ). 

L’on dira peut-être que dans ces 
deux premiers cas, la révolution oc- 
cafionnée par la chute a plus contri- 
bué à la guérifon que le trépan ; mais 
on ne pourra pas faire la même objec- 
tion à l’obfer^ition fuivante, dans la- 
* quelle on voit , non pas une guérifon 
complette, mais un foulagement fen- 
lîble opéré par le trépan , employé 
dans la vue de guérir l’épilepfie; elle 
ell de l a M o T T e , Auteur véridi- 

, ' , ’i . 

que & exaét ; je rapporterai fes pro- 
pres termes. “ Au mois d’Oétobrc 
„ 170?, un particulier, affligé d’ac- 
„ cès d’épilepfie très violents & très 
„ fréquents, me confulta fur ce qu’il 
„ auroi* à faire pour s’en garantir > 

„ étant bien réfolu de tout tenter pour 
„ avoir du foulagement , après n’a- 
„ voir rien négligé jufqu’aiors de tous 

( k ) Voy. vanSwieten, §. 1081. 

Tom. 4. p. 444. 
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les remèdes qui lui avoient été pres- 
crits & adminiftrés fans aucun 
luccès. Je m’informai li les accès 
n’étoient point précédés de quelques 
douleurs particulières en quelque 
partie du corps , & s’il ne prévoyoit 
point l’accès par quelques marques 
ou accidents. Il me dit qu’il n’y 
avoit que fa tète qu’il trouvoit oc- 
cupée avec une efpéce de tournoye- 
ment il promt , qu’il tomboit à 
l’inftant avec perte de connoilfance. 
Le tout bien examine , je ne trou- 
vai autre chofe à lui propofer, fi- 
non l’application du trépan , à la- 
quelle il n’eut aucune peine à fc ré- 
foudre. Je l’y difpofai par des lavc- 
mens, la faignée & des purgations, 
& le jour pris , je fis l’incifion cru- 
ciale au milieu du pariétal gauche 
( l J i j’enlevai la portion de l’os qui 
étoit d'une épailTeur furprenante , 
fans diploé, ni prefque dg différen- 
ce en tout l’os , lequel outre fon 
épailTeur étoit beaucoup plus dur 
qu’il ne l’eft ordinairement. Pen- 


(Z) Il fut apparemment décidé à choifir 
cette partie , parce que le malade la défigna 
comme le point d’où partoit le mal. 
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,) du nt tout le tems que le crâne fut 
„ ouvert , le malade qui n’étoit pas 
„ huit jours avant ce tems -là fans 
„ foulfrir quelqu’accès épileptique , 
„ n’en relfentit aucun ; mais quand 
„ l’os fut rempli, les accès revinrent 
„ de nouveau comme auparavant , 11 
„ ce n’jell qu’il a maintenant le tems 
„ de fe retirer en quelqu’endroit fe- 
„ crct & commode pour laiifer palier 
„ l’accès fans rifque, s’apercevant par 
„ de certaines marques de ce qui va 
„ lui arriver , {'ans compter que les 
J, accès ne récidivent pas à beaucoup 
jj près fi fréquemment qu’ils faifoient 
j, auparavant Cette obferva- 

tion ell très importante , en ce qu’elle 
paroit prouver évidemment , i°. que 
le cerveau fe trouvoit trop comprimé 
par le crâne dans certains momens, & 
qu’alors cette comprellion produilbit 
l’épileplic ; 2°. que la légère diminu- 
tion à cette comprellion , produite par 
le changement que le trépan occafion- 
na à l’os a fuffi pour produire dans le 
mal deux changemens avantageux j 

( ni ) Traite complet de Chirurgie , Obf. 
172. Tom. 2. p. 409. 
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l’un cle rendre les accès moins fré- 
quens, l’autre de les rendre moins 
promts, & de lailîèr par - là même af- 
fez de tems au malade pour fe retirer, 

& il cft très vraifemblable que fi. l’oji 
eut appliqué encore deux ou trois cou- . 
ronnes , le mal auroit été emporté. 

§. 1 3 1. Un effet des trépans mul- 
tipliés , obfervé fur le Comte Philippe 
de Nassau Weichem , confirme cette 
idée. Il étoit tombé de cheval , & les 
fymptomes démontroient évidemment 
qu’il y avoit un épanchement , mais 
rien n’en faifoit connoitre l’endroit, 

& ce ne fut qu’au vingt-fepticme tré- 
pan qu’on le découvrit. Le malade 
guérit parfaitement , vécut plufieurs 
années fans aucune léfion dans fes fa- 
cultés , & pouvoit même boire beau- 
coup plus de vin qu’auparavant , fans 
tomber dans l’yvrelfe ( n ). Cette ob- 
fervatiou , atteftée par un billet du 
malade même au mois d’Août 1664, 
eft remarquable par la multiplicité des 
trépans & importante pour mon fu- 
jet, par l’effet qui en réfulta. On a vu 

plus 

(n) Stalpartii Van der Wiel , 
Obfervat. Cent. 1. Obf. 8- P- 3 6. 
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plus haut que tout ce qui déterminoit 
une plus grande quantité de fang au 
cerveau, renouvelloit les accès, & le 
vin produit fingulierement cet effet i 
les trépans multipliés prévinrent chez 
le comte l’effet le plus confiant de la 
pléthore vineufe , l’yvreffei & l’on peut, 
ce me femble , conclure, avec bien de 
la certitude , que s’il avoit été fujet à 
l’épilepfie , les caufes qui auroient pu 
en déterminer les accès avant le tré- 
pan, ne l’auroient peut-être point fait 
après , ou l’auroient fait beaucoup 
moins ; & convaincu que plusieurs 

attaques d’épilepfie n’ont d’autres cau- 
fes que cette comprdïion du cerveau 
par le crâne , je le fuis également, que 
toutes les fois qu’on a heu de foupqon- 
ner cette caufe, ( & on doit la foup- 
çonner, quand les accès font 1 on (lam- 
inent produits par tout ce qui po:te le 
fang à la tète) on feroit fagement d’ef. 
fayer le trépan , Iorfque la maladie élu- 
de l’effort des autres remedes & eft 
alfez grave , & que le malade cft affez 
courageux pour s’y foumettre. Je ne 
doute pas qu’on n’en retirât prefque 
toujours des avantages con fi dé râbles. 
A r £ T É e l’avoit déjà recomman- 

M 


-*x. — ■ 
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dé (»;) ; mais il en a etc de ce confeil 
comme de tant d’autres bons confeils 
des anciens, qui font abfolument né- 
gligés & qui relient comme inconnus 
au plus grand nombre des médecins, 
jufques à ce que quelque moderne s’en 
falfe honneur & les remette en vogue. 

§. 132. Quand le vice attaque les 
parties mêmes du cerveau , que les 
membranes font oflifiées, qu’il renfer- 
me un abcès, des hydatides, qu’il eft 
ramolli, fquirreux , calleux, charnu , 
comme on a vû plus haut que cela arri- 
voit quelquefois , le mal elt abfolu- 
ment incurable , & il ne relie d’autre 
remede à elTayer que de prévenir par 
le régime & par quelques fecours Am- 
ples , la fréquence des accès -, mais cet 
objet fera le fujet d’un des articles fui- 
vans , auquel je renvoyé. Peut-être 
que chacune de ces caufes a quelque 
fymptôme différent de ceux que les au- 
tres produifent } nous les ignorons 
jufques à préfent , & ces obfervations 
ne feront , j’efpere , jamais alfez fré- 
quentes pour qu’on puilfe parvenir à 

(m) De Curatione Morbor. chronicor. 
Çap. 4. pag. J3i. 
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les diftinguer } mais fans les diftinguer, 
il y a plufieurs fymptômes qui peu- 
vent conduire un médecin attentif & 
obfervateur à décider qu’il y a un vice 
effentiel dans le cerveau , & dans ce 
cas , comme dans tous ceux qui font 
incurables , on doit bien fe garder de 
donner des remedes curatifs i en vou- 
lant guérir ceux qui ne peuvent l’être, 
on change trop fouvent un mal tolé- 
rable en un état affreux , & le meil- 
leur médecin eft celui qui fait fe re- 
foudre à ne rien faire qu’éloigner tou- 
tes les caufes qui paroiffent aigrir le mal. 

Article XXI. 

Traitement des épilepjies qui dépendent 
de la pléthore ou de Vàcreté. 

• • % • 

$. 13 J. Une troifieme clafle d’épi- 
lepfies , qu’on pourroit appeller humo- 
rales , eft de celles, qui, fans aucun 
vice dans les folides , font produites 
par la quantité des humeurs, ou par 
leur âcreté; j’en ai détaillé les diffé- 
rentes efpeces plus haut. La première 
& la principale, c’eft l’épilepfie plé- 
thorique > on la guérit en guériflant 

M a 
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la pléthore ; j’ai déjà dit que ce feroit 
le fujet d’un des paragraphes fuivans. 
Les autres dépendent ou de l’âcreté des 
humeurs , ou d’une évacuation natu- 
relle dérangée , ou d’une évacuation 
maladive fupprimée tout-à-coup. Dès 
qu’on eft parvenu à découvrir la cali- 
fe, on connoit ce qu’il faut faire, & 
vouloir entrer dans les détails de celui 
qui convient à chaque efpece, ce fe- 
roit engager à donner un traité de 
pratique. Ainfi le traitement a deux 
parties , comme je l’ai déjà dit des épi- 
lepfies fympathiquesï éloigner la cau- 
fe, & enfuite, fi l’on craint que les 
nerfs n’ayent contra&é la difpofition 
épileptique , donner des fpécifiques, 
dont je parlerai plus bas. 

Les efpeces les plus opiniâtres de 
cette claife , font celles qui dépendent 
de la repercuflion d’une maladie cuta- 
née , ou d’une évacuation maladive 
fupprimce. Il eft très- difficile & très- 
rare de pouvoir la rappeller, & fouvent 
en fe dépofant fur le cerveau , elle y 
produit des défordres incurables : je 
fus appellé il y a plufieùrs années , 
dans une ville étrangère, pour un ma- 
lade qui avoit été conduit , dès le com- 
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niencement de fon mal , par trois mé- 
decins des plus éclairés , & que tous 
leurs foins ne purent pas empêcher de 
mourir cruellement. Il avoit aifez ordi- 
nairement , au front, une très- lé- 
gère dartre , à laquelle il n’auroit dû 
faire aucune attention & dont il s’in- 
quiétoit trop; il y appliqua la liqueur 
de faturne de Goulard , qui fit difpa- 
roitre le mal & le jetta dans des maux 
de tète atroces , accompagnés quel- 
quefois d’un peu de délire , d’autres 
fois de légers mouvetnens convulfifs. 
Au bout de quelques mois, la violén- 
ce du mal le fit tomber dans une efpe- 
ce de fiupeur mêlée de momens d’in- 
quiétudes , & après fa mort l’on trou- 
va tout en très -bon état dans le ca- 
davre , excepté le cerveau qui étoit 
en partie durci & gonflé. L’on avoit 
bien cherché dès les commencemens 
à rappeller la dartre , on avoit bien 
fait des écoulemens artificiels , on ou- 
vrit même un feton en ma préfence; tout 
avoit été inutile, & cela n’arrive mal- 
heureufement que trop fouvent , fur- 
tout fi l’on s’endort fur les commen- 
cemens du mal, & fi on laiife former 
les premiers germes du dérangement 

M 3 
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de l’organifation , qui fait alors des 
progrès rapides. 

Article XXII. 

Traitement de la caufe prédifpofante . 

Le régime. 

§. 134. Après avoir parlé de toutes 
ces efpeces d’épilepfies qui ne font 
point proprement l’épilepfie eflentiel- 
le , il me refte à parler de cette der- 
nière qui eft la plus fréquente , & qui 
ne reconnoiifant aucune caufe fympa- 
thique , ni aucun vice fenfible d’orga- 
nifation dans la tête , dépend unique- 
ment de la difpofition épileptique du 
cerveau, mife en adion par quelqu’u- 
ne des caufes occafionnelles , quelque- 
fois fenfibles & beaucoup plus fouvent 
imperceptibles, dont j’ai parlé plus haut. 
Elle peut tuer aufli bien que les autres j 
mais quand on ouvre le crâne après la 
mort , on ne trouve qu’un cerveau faiu 
& bien conftitué (7/), comme je l’ai 
vû dans l’obfervation que j’ai rapporté 

( n ) Boneti , Sepulchret. Obf. 38- 39. 
pag. 287. &c. 
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plus haut, §. 64; & comme Mr. JoNf- 
thone l’obferva aulfi dans ce jeune 
homme qu’il ouvrit , §. f 1 , & qui n’a- 
voit d’autre vice que cet engorgement 
qui étoit né pendant l’accès. 

§. 1 3 f. L’on voit que la cure a deux 
parties; changer la difpofition épilep- 
tique du cerveau , ou détruire cette 
facilité qu’il a à fe convulfer , & pré- 
venir toutes les caufes qui détermi- 
nent l’accès. Je commencerai par la 
derniere , d’autant plus volontiers que 
fouvent elle fuffit ; fi l’on parvient à 
éloigner pendant quelque tems les 
accès , les nerfs fe fortifient & perdent 
cette malheureufe difpofition. Mr. van 
Swieten a dit , avec beaucoup de 
juftelfe, que comme les traces des idées 
qui ne font point rappellées de tems 
en tems , s’effacent entièrement , de 
même fi les mouvemens épileptiques 
ne font point renouvellés , l’aptitude 
à les renouveller fe détruit. Si au con- 
traire on n’éloigne pas toutes les cau- 
fes qui peuvent déterminer les accès , 
on a beau employer les fpécifiques les 
plus efficaces , ils font inutiles , & 
tout le bien qu’ils pourroient faire cft 
promptement détruit par le mal que 
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font les caufes irritantes ; ainfi l’a&ion 
des remedes eft très- fubordonnée au 
régime , & c’eft une nouvelle raifon 
pour le déterminer, avant que de parler 
des remedes. 

§. i} 6 . Galien en fentoit toute 
l’importance , & fa belle confulte pour 
un enfant épileptique (o) cil prefque 
toute entière confacrée à le preferire } 
il entre dans les plus grands détails i 
fon premier confeil , eft d’obferver 
attentivement ce qui nuit à l’enfant 
& de l’éviter ; il interdit tous les ali- 
mens vifqueux , flatheux , tous ceux 
qui peuvent déterminer le fang à la 
tête , le vin , la moutarde , les poiflons 
lans écailles , qui font tous vifqueux , il 
recommande pour boiifon , l’eau avec 
l’oximel, & donne beaucoup de précep- 
tes fur l’exercice. 

Le grand but qu’on doit fe propo- 
fer, c’eft, i°. de prévenir la forma- 
tion d’une trop grande quantité d’hu- 
meurs i 2°. d’empêcher qu elles ne fe 
portent à la tète , en prévenant leur 
trop grand mouvement & en facilitant 

(o) Pro puero epileptico conjtliiim. Char- 
ter. Tom. io. pag. 487- 
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la circulation dans les autres parties i 
3 0 . enfin d’éloigner tout ce qui peut 
irriter le genre nerveux. 

§. 157. La fobriété , je le dis d’après 
une multitude d’obfervations , eft le 
moyen le plus fûr de prévenir la for- 
mation d’une trop grande quantité 
d’humeurs , & la bafe de la guérifon 
de cette maladie. Quand la difpofition 
épileptique exifle , elle eft rappellée 
par tout ce qui diftend les vaifleaux 
du cerveau , & ainfi une nourriture 
abondante eft un poifon ; il eft donc de 
la plus grande importance de réduire 
fes alimens à la moindre quantité pof- 
fible pour vivre & fe bien porter , & 
c’eft fur-tout le foir qu’on doit fe per- 
mettre très- peu d’alimens ; l’on a vû 
plus haut que c’étoit ordinairement pen- 
dant la nuit que les attaques étoient 
les plus fréquentes v & j’ai prouvé ail- 
leurs que le fommeil augmentoit la plé- 
thore dans la tète, ainfi c’eft en fe 
couchant, qu’on doit éviter de fe fur- 
charger par les alimens ; mais outre 
la diminution fur la quantité, on doit 
faire beaucoup d’attention à la qua- 
lité , & ces attentions rempliront en 
même tems une partie de la fécondé & 

M f 


274 de l’Epilepsie. 
de la troifieme indication où je ne ferai 
pas obligé de les rappeller ; je ne m’é- 
tendrai même pas beaucoup ici , puifque 
ce régime relfemble à celui que j’ai 
confeillé aux gens de lettres avec beau- 
coup de détail , dans la differtation 
fur leur fanté. Je fuppofe au refte tou- 
jours une perfonne qui n’eft qu’épi- 
leptique & dont toutes les autres fonc- 
tions font en bon état , fans entrer 
dans les différences de régime que des 
circonftances particulières, ou la com- 
plication d’autres maladies peuvent 
exiger. 

§. 138. Les viandes blanches, le 
poiffon de riviere , les légumes , les 
farineux les plus digeftibles, parmi lef. 
quels je comprends le pain , les fruits 
bien mûrs, doivent être la bafe de la 
nourriture des épileptiques } on peut 
leur permettre quelquefois un peu de 
bœuf, du mouton tendre, mais en 
général on doit leur interdire toutes 
les viandes noires, qui font beaucoup 
de fang, & unfang âcre, les œufs, les 
pâtifferies , les fritures , les chofes 
graffes , les . oyes , les canards , la 
viande de cochon , toutes celles qui 
font falées , fumées ou venées , les 
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anguilles , la raye , la feche , la mer- 
luche , les écrevifles , les truffes , les 
artichauds , les afperges , le céleri & 
le perfil. 

§. i j 9. Je fais que ce régime paToitra 
fort contraire à celui que l’on ordonne 
trop fouvent j il y a beaucoup de mé- 
decins qui , quand ils veulent mettre 
au régime , preferivent de ne manger 
que du potage au bouillon , du bouilli 
& du rôti, & permettent comme par 
grâce un peu de légumes , mais dé- 
fendent féverement toutes les crudi- 
tés , & regardent les fruits comme un 
aliment nuifible dans toutes les mala- 
dies indiftinclement ; je vois tous les 
jours des malades qui n’en ont point 
mangé depuis plufieurs années , mais 
je vois tous les jours ces mêmes mala- 
des reprendre de l’appétit, des forces, du 
bien être , de la gayeté , renaître en 
un mot, dès qu’ils recommencent à en 
faire ufage. J’ai été confulté depuis, 
par une femme épileptique, qui depuis 
quinze mois ne vivoit que de viandes, 
d’œufs , de ragoûts , de chocolat , & 
de remedes chauds j je l’ai privée de 
remedes, j’ai totalement changé fon 
régime , je ne lui accorde que très- 
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peu de viande , point de chocolat , 
mais des légumes & des fruits à difcré- 
tion ; le premier effet de ce changement 
a été de lui enlever des maux d’efto- 
mac qu’elle avoit continuellement , & 
de lui donner un fommeil tranquille j 
fon état s’elt enfuite amendé de jour 
en jour, & aboutira, j’efpere, à une 
guérifon que la continuation du régime 
qu’on lui avoit impofé, auroit rendue 
impoffible. 

§. 140. Par rapport aux boiffons , 
l’eau pure eft la feule qui leur convien- 
ne; toutes les autres font moins falu- 
taires , plufieurs nuifibles. 

Le vin irrite les nerfs & porte le 
fang à la tête , & je fuis perfuadé , par 
beaucoup d’obfervations , qu’excepté 
dans un très-petit nombre de cas , où 
le mal 11e vient que de foibleife & 
d’atonie, la privation du vin eftindif- 
penfablement néceffaire ; Van Heers, 
ce bon obfervateur , fe plaignoit 
déjà de ce que plufieurs jeunes gens 
étoient reftés incurables , parce qu’ils 
ne vouloient pas s’en abflenir (p ) ; 
Mr. Tralles parle d’un homme qui 
étoit beaucoup mieux, dès qu’il n’en 

(p) Obferv. 24. 
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prenoit point , & dont le mal redou- 
bloit , dès qu’il en bûvoit ( q ) ; & il n’y 
a point de médecin qui n’ait vu la 
même chofe. 

Le thé & le café irritent aulïi ; le 
chocolat (impie nourrit trop, & s’il eft 
vanillé ou ambre , il porte à la tète, la 
feule odeur peut produire des accès. 

Le régime a plufieurs autres objets , 
mais dont j’aurai occafion de parler 
plus naturellement fous d’autres arti- 
cles i ainfi , povr éviter les répétitions, 
je n’en dirai rien ici. 

Article XXIII. 

De la faignée & des autres évacuations 
fanguines. 

§. 141. La difpofition à la pléthore 
eft quelquefois telle , que malgré la 
plus grande fobriété & le plus grand 
choix d’ahmens , il fe forme encore 
trop de fangj les vailfeaux relient trop 
pleins , & le poulx eft fouvent dur ; 
dans ce cas là , il ne faut pas balancer 
à faire une faignée au bras , & à la réi- 
térer aufli fouvent que les circonftan- 

(q) De Opio , T. III. pag. J2. 
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ces le feront juger néceflaire. J’ai exa- 
miné ailleurs les objedions qu’on fait 
contre la faignée dans les maux de 
nerfs, je ne m’y arrêterai point à pré- 
fent, mais je fuis convaincu par un 
grand nombre d’expériences , qu’elle eft 
fouvent très-utile dans l’épilepfie , qu’il 
n’y a point de moyen qui en éloigne 
plus fréquemment les accès , que fou- 
vent cette maladie eft incurable, fi l’on 
ne faigne pas, que quelquefois la fai- 
gnée feule la guérit , & que lors mê- 
me qu’elle ne lait pas du bien par elle- 
même , elle eft indifpenfable pour faci- 
liter l’eft'et des autres remedes j & fi 
l’on fe rappelle tout ce que j’ai dit fur 
l’état du cerveau pendant l’accès d’épi- 
lepfie , on comprendra aifément tous 
fes bons effets. 

§. 142. R h 0 d lus vit un jeune 
homme de huit ans pour qui l’on avoit 
tenté inutilement tous les remedes , & 
que la faignée réitérée quelquefois 
dans un mois guérit (r). Riviere 
parle aufli d’une jeune fille de douze 
ans épileptique , qui avoit des accès très- 
fréquens, & à qui aucun remede n’a- 
voit procuré du foulagement j elle eut 

(r) Obferv. cent. 1. Obferv. 64. 
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une pleuréfie pour laquelle on la fai- 
gna plufieurs fois , & depuis ce moment 
elle n’eut plus d’accès ; obfervation 
importante & que j’ai vue confirmée 
par une abfolument femblable , il y a 
douze ou treize ans. Une jeune perfon- 
ne, qui n’étoit point épileptique , mais 
qui avoit des convulfions terribles de- 
puis plufieurs années , étoit entre les 
mains de deux autres médecins , & je 
ne l’avois vue que dans une feule atta- 
que; je lui avois confeillé des bains & 
du petit-lait qu’on lui déconfeilla & 
qu’on remplaça par un vin compofé de 
fer, de kina & de rhuë, qui augmen- 
ta fingulierement des maux de tête 
cruels auxquels elle étoit extrêmement 
fujette , & que la nature foulageoit par 
des faignemens de nez fréquens ; en- 
fin beaucoup de fang & de remedes 
chauds, occafionnerent une pleuréfie 
très forte, dans laquelle je la conduifis, 
& que les faignées multipliées , les ni- 
treux , les émolliens , les jus d’herbes 
guérirent ; depuis lors, elle n’a eu au- 
cun reflèntiment de convulfions , & il 
eft vraifemblable , que fi elle eût été 
épileptique , elle auroit été également 
guérie de l’épilepfie. 
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§. 143. Non-feulement la faignée & 
les autres remedes diminuent la quan- 
tité du fang , mais ils en changent la 
qualité j s’il eft trop épais, trop riche, 
inflammatoire, la faignée, & c’eft un 
de fes bons effets dans cette maladie , 
en diminuant la force des vaiffeaux qui 
forment la denfité du fang, le rend plus 
fluide & plus coulant , la circulation 
fe fait mieux, la diftribution en eft 
plus ai fée. 

Severin dit avoir toujours foulage 
répilepfie, en ouvrant les arteres ouïes 
veines temporales, & il en cite plufieurs 
exemples j dans deux , on voit que des 
malades plus fobres auroient vraifem- 
blablement été guéris , mais ils renou- 
vellerent le mal en bûvant beaucoup , 
ce qui rappella les accès (s). 

Zacutus Lusitanus guérit une 
femme de vingt - quatre ans qui avoit 
eu plufieurs très- forts accès d’épilepfie, 
par une faignée à chaque bras & des 
lavemens (/). 

Théophile Bonnet , auteur eftima- 
ble de quelques eolle&ions utiles , 

( j "WYIr. A. Se ver ini , de effîcaci medicin. 
libri très, fol. Francf. 1671. pag. 42. 

(O Praxis admirab. lib. 1. Obferv. 31. 
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appelle par un jeune homme, qu’une 
frayeur avoit jette dans un accès épi- 
leptiquc, qui duroit depuis trois heu- 
res , lui fit faire une faignée au bras ; 
le fang jaillit avec une très grande force; 
l’accès cefla d’abord , & n’eut jamais de 
retour ( w); & ce même Zacutus que 
je viens de citer , rapporte , dans l’obfer- 
vation précédente , le cas d’un homme 
de 20 ans, fort , robufte, fanguin , fu- 
jet à de très- forts accès, contre lefquels 
tous les remedes avoient échoué , qu’il 
guérit parfaitement, en lui faifant faire 
tous les mois une faignée au pied , ce 
qui diminua la pléthore, dit- il, & ren- 
dit les vailfeaux tranfpirables ; il rap- 
pelle à cette occafion ce que Galien , 
dans fon ouvrage fur la façon de gué- 
rir par la faignée , avoit déjà ordonné 
de faigner les épileptiques au pied. 

Le malade dans le crâne duquel Mr. 
Hunault trouva des olfelets adhérens 
à la dure mere , n’étoit foulagé que par 
des faignées. De fix jeunes épileptiques , 
Pechlin en guérit trois par ce feul 
remede(x). Benedictus Silvaticus 

( u) Mercur. compil. de epilepf. §. 

(x) Obfcrvat. L. 2. Obf. 30. p. 288. 
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guérit un hypocondre de l’épilepfie , 
en faifant appliquer tous les mois des 
fangfues aux hémorroïdes Cj>’ ) » & Mr. 
de Sauvages rapporte deux traits bien 
i 'téreflar.Si un jeune étranger, dit-il, 
étoit fujet à Pépilepfie, dont ilavoitdes 
attaques plufieurs fois par femaine j il 
employa inutilement, pendant un an, 
les fecours ordinaires ; enfin la valé- 
riane fauvage le foulageaj mais n’étant 
point encore guéri , il alla confulter 
un médecin célébré , qui le guérit par- 
faitement par les faignées réitérées. Un 
autre épileptique fut faigné par ordre 
des médecins , une fois toutes les femai- 
nes, & prit des demi- bains j cette cure 
diflïpa l’enflure qu’il avoit aux jambes , 
& rendit les accès beaucoup plus ra- 
res & beaucoup plus foibles ( z ). Le 
fécond maçon , dont j’ai parlé §. i ? , 
fut radicalement guéri par deux fai- 
gnées , l’une au bras, l’autre au pied , 
& quelques nitreux. Enfin , j’ai fait fi 
fouvent des obfervations femblables , 
j’ai vu fi fréquemment le mal foulagé 
dès les premières faignées , fe guérir en 

( // ) Mtr cur. compilât, art. epilcpf. §.40. 

(2) Nofologia Clajf. 4. T. 1. p. $81. 
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les continuant, que je ne puis aflez re- 
commander aux médecins d’ètre en 
garde contre cette opinion funefte & 
trop répandue, qui interdit la faignée 
dans prefque toutes les épilepfies. 

§. 144. Je ne veux cependant point 
qu’on en fade un remede général ; 
chez un malade foible , cacochitne , 
qui paroit avoir peu de fang, qui l’a 
diffous, chez qui le mal eft l’effet d’un 
acide dans les premières voyes , ou 
d’une mobilité exceflîve, elle nuiroit 
prefque toujours ; mais chez les enfans 
forts & robuftes , chez les perfotines 
bien portantes , à la fleur de l’âge , chez 
celles fur-tout qui éprouvent une fup- 
preflïon, foit menftruelle , foit hémor- 
roïdale , qui ont les vaifleaux pleins , la 
peau dure & feche , le vifage rouge , une 
pefanteur de tête habituelle, le poulx 
dur , la faignée eft indifpenfablement 
néceflàire , & ordinairement en la réite- 
rant,elle rappelle les évacuations fuppri- 
mées , comme je viens de le voir depuis 
très -peu fur deux femmes, l’une très- 
jeune encore , l’autre âgée de trente- 
huit ans. 

§. I4f. Les fangfues , appliquées 
foit au fondement , foit aux tempes , 
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& les ventoufes , méritent quelquefois 
la préférence fur les autres faignées. 
Il y a quelques années qu’un très-ha- 
bile chirurgien me confulta pour une 
femme forte , fanguine , qui avoit 
beaucoup de tempérament , & qui 
éprouvoit depuis quelque tems de vio- 
lens accès d’épilepfie, occafionnés par 
le trop de fang qui fe portoit à la tète , 
& que les faignées n’avoient pas dimi- 
nué, Des fangfues, appliquées trois fois 
aux vairteaux hémorroïdaux, de quinze 
en quinze jours, la vapeur de l’eau 
chaude fur une chaife percée , matin & 
foir, & pour tout remede, l’ufage de la 
crème de tartre avec une boiffon abon- 
dante , firent paroitre les hémorroïdes j 
& dès lors la malade fut radicalement 
guérie. 

§. 146. La faignée de la jugulaire 
peut être quelquefois néceifaire , & 
HaGENDORN parle d’un jeune hom- 
me qui prit un premier accès d’épilep- 
fie , pour avoir eu tout le vifage en- 
duit de poix chaude; cet accès pafla ; 
étant revenu au bout de quelques mois, 
il céda encore à des remedes anti- épi- 
leptiques; mais une troifieme attaque 
étant plus rebelle , & les autres reme- 
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des inutiles , il ordonna la faignée de 
la jugulaire, qui enleva totalement le 
mal (n). 

Article XXIV. 

Moyens tTetnpêcher que le fang ne fe porte 
à la tête. 

§. 147. Non-feulement il faut pré- 
venir la formation de trop de fang , 
mais il faut encore empêcher qu’il ne 
fe porte à la tète j & les caufes prin- 
cipales qui l’y déterminent étant , ou 
fon trop grand mouvement , ou la cir- 
culation gênée dans quelque autre par- 
tie , foit par des fécrétions dérangées, 
foit par l’inadion , qui ralentit la cir- 
culation dans les extrémités , foit par 
le fpafme ; l’un des grands objets de la 
cure de l’épilepfie , fc’eft d’éloigner ces 
caufes. 

Le même régime que j’ai prefcrit 
pour empêcher la formation d’une trop 
grande quantité de fang, eft en même 

( a ) Médecin. Septcnt. De epilepf. C. 19. 
T. I. p. nç. 
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tems le moyen le plus propre à empê- 
cher Ton trop grand mouvement, & à 
prévenir par là même qu’il ne fe porte 
trop à la tète , effet néceffaire de fon 
mouvement augmenté , & effet pref- 
que toujours funefte. J’ai obfervé avec 
le plus grand foin , plufieurs épilepti- 
ques ; j’ai conftamment vû que l’aug- 
mentation de fréquence dans le poulx, 
précédoit toujours les accès, quelque- 
fois cette fréquence, fôuvent accompa- 
gnée de dureté , duroit plufieurs jours ; 
ils avoient alors ou des accès , ou au 
moins plufieurs commencemens d’ac- 
cès i tout ce qui pouvoit l’abattre & 
amollir le poulx , leur rendoit le bien- 
être & éloignoit les accès , & j’ai vû 
leur guérifon s’avancer à mefure que 
le poulx perdoit ce cara&ere fiévreux 
& dur, auquel on ne donne point 
affcz d’attention dans cette maladie , & 
dans plufieurs autres maladies de lan- 
gueur. 

§. 148. Tous les rafraîchiffans , la 
crème de tartre , le nitre , le vinai- 
gre , le petit lait , la tifanne de racine 
de grammont, font propres à remplir 
cette indication , & je m’en fuis fervi 
fouvent avec le plus grand fuccès , mal- 
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gré ce funefte préjugé qui prohibe preT- 
que tout ce qui n’eft pas chaud , & 
malgré l’opinion qui, donnant dans un 
excès contraire , mais bien moins fâ- 
cheux , n’admet que les Amples délayans 
les plus infipides. Le petit lait eft, par- 
mi les remedes que je viens d’indi- 
quer, celui qui mérite la préférence; il 
calme, il défobftrue , il rompt le fpaf- 
me, il entretient la liberté du ventre, 
il facilite la tranfpiration , en un 
mot, il remplit prefque toutes les in- 
dications. 

Quelquefois il eft indifpenfablement 
néceilaire de purger, & de purger même 
plufieurs fois ; on fait que c’eft un des 
moyens les plus propres à détourner le 
fang de la tête ; fouvent même les pur- 
gatifs a&ifs font néceffaires. Eràste 
& Massaria avoient attribué le 
peu de fuccès dans la guérifon de Pé- 
pilepfie à ce qu’on ne purgeoit pas 
aflez fouvent. Rivière purgeoit fré- 
quemment, &l’on peut appliquer dans 
plufieurs cas à cette maladie ce que 
j’ai dit des purgatifs dans les maux de 
nerfs en général; l’on a dcja vu plus 
haut les bons effets des purgatifs dans 
les cas où les embarras du bas- ventre 
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paroiflent être le fiege de la maladie. 
La méthode du doéteur Kinneir, 
pour guérir les enfans épileptiques, 
étoit de les purger tous les jours avec 
une infufion de rhubarbe , <Sc *de leur 
donner dans le même tems une pou- 
dre abforbante avec le fal juvis , fi fort 
recommandé par Baglivi dans les 
affe&ions hyftériques, & une infufion 
de valériane làuvage (£). Mr. Man- 
golt rapporte l’obfervation d’un en- 
fant, pour qui l’on avoit confulté les 
plus habiles médecins, & employé inu- 
tilement les remedes anti- épileptiques 
les plus vantés , qui fut enfin guéri, 
par la feule teinture de rhubarbe (c). 
Reneaulme, médecin de Blois , 
a vu au commencement du dernier 
iiecle deux cas femblables j celui d’u- 
ne jeune fille de fept ans , qui avoit 
jufques à fix accès prefque tous les 
jours , & qu’il guérit en lui donnant 
fix grains de fon ftomachique., qui pa- 
roit avoir été l’extrait d’aloes , qui la 
purgea beaucoup par le bas , & détrui- 
fit la maladie ; chaque accès comrnen- 

çoit 

(b) A neio tffay on the nerves , p. 179. 

C c) De cpi/epjïa nonnullis fpeciebus. 
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qoit par une douleur d’eftomac ; l’autre 
eft celle d’un homme de vingt ans , 
dont le mal commenqoit de même, 
& que le même remede guérit (d). 

§. 149. Quand le fang eft déterminé 
à la tète par le dérangement des fecré- 
tions , il faut néceffairement y remé- 
dier y la conftipation produit fouvent 
cet effet , & l’on doit la prévenir i le 
régime que j’ai indiqué , la crème de 
flhrtre , le petit-lait , & fur-tout les la- 
vemens réutfiffent dans ce cas j il ne 
faut point craindre d’employer fréquem- 
ment ce dernier remede , & de s’en faire 
parla un affujettiffementi ils cefferont 
d’ètre néceffaires , quand ils cefferont 
d’ètre utiles » au moins je l’ai vu affez 
conftamment. 

Mais la fécrétion à laquelle il faut 
prefque toujours faire le plus d’atten- 
tion , c’eft la tranfpiration j j’ai déjà 
dit que , dans les maux de nerfs , la 
tranfpiration étoit fouvent très-irrégu- 
liere, que la peau étoit prefque tou- 
jours dans un état fpafmodique , & qu’il 

(<f) Ex curationibus Obfervationes Au. 
thort Paulo Renealmo , Parifiii , 1606. 
Obf. 47. 48- 
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falloit y remédier i le remede le plus 
fur pour cela, c’eft les bains tiedes d’eau 
fîmple , pris tous les jours à jeûn , & 
plus ou moins longs > le degre de cha- 
leur doit être du 25 au 26 du thermo- 
mètre de Mr. de Réaumür. Il eft diffi- 
cile de croire , fans l’avoir éprouvé, 
le bon effet de ce remede , recomman- 
dé dans tous les tems , mais toujours 
ou trop peu ordonné , ou ordonné pour 
trop peu de teins > on les ordonne pou* 
une neuvaine ou une quinzaine -, c’eft 
être bien peu inftruit de la nature des 
maux & de celle des remedes j c’eft 
bien peu fe rendre compte de ce qu’on 
ordonne > c’eft par centaine qu’011 doit 
les prefcrire dans des cas graves , & 
quelquefois fans terme limité. J’ai vu 
une malade qui vint me confultèr pour 
des maux de nerfs très-opiniâtres , qui 
étoient une luite de couche, qui por- 
toient principalement fur la poitrine, 
& qui duroient depuis plufieurs an- 
nées , dont elle avoit pafle une gran- 
de partie à Paris , où Mr. de la 
Motte, qui l’avoit conduite avec 
beaucoup d’habileté , & qui lui avoit 
fait beaucoup de bien , lui avoit fait 
déjà prendre douze cents cinquante 
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bains , ce nombre ne m’empècha point 
de lui confeiller de les recommencer ; 
le dégoût qu’elle en avoit conçu, lui a 
empêché de les prendre aufli fréquem- 
ment que je le fouhaitois , & elle doit 
fa guérifon au lait d’âneffe, qu’elle a 
pris dix-huit mois, & dont je la fis vi- 
vre pendant plufieurs femaines , fans 
autres alimens que des fruits cruds, 
fur-tout des pèches, des melons, quel- 
ques légumes , du pain , & rarement 
un peu de poilfon i mais il 11’en eft 
pas moins réel que tous les bains 
qu’elle prenoit , lui faifoient toujours 
un bien marqué , & que fa guérifon. 
auroitété plus prompte, fi elle en avoit 
pris davantage. Quand 011 a de bonnes 
eaux , je fais employer l’eau fimple ; 
quand on a des eaux dures , on doit y 
ajouter un peu de favon , un peu de 
lait, fi l’on, veut, quelques fleurs ou 
quelques herbes émollientes. 

§. ifo. De légères frictions fur tout 
le corps , fur-tout aux jambes & aux 
cuiffes » augmentent beaucoup le bon 
effet. du bain, en facilitant la tranfpi- 
ration , & en rompant mieux le fpaf. 
me s mais elles doivent être très-douces : 
fortes, elles animeroient le mouvement 

N a 
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du fang, & le porteroient à la tète. Riea 
lie diiîipe le froid des extrémités comme 
le bain, & en rompant le fpafme, il 
opéré auffi très-fouvent la guérifon des 
obftrudions & des fupprelïions. 

Mais quand ce Froid habituel des 
extrémités eft plutôt l’effet de la len- 
teur de la circulation , occnfionnée par 
la foibleffe des fibres & la difpofition 
aqueufe du fang , que de la plénitude 
des vaiffeaux ou du fpafme , le bain 
ne vaudroit rien ; & pour le diffiper , 
on doit ordonner du mouvement, des 
fri étions feches avec de la flanelle , & 
des femelles de poix de Bourgogne , 
étendue fur de la peau * qu’on porte 
habituellement fous la plante des pieds. 
On doit s’interdire les chauffe-pieds 
pleins de braife , dont la vapeur, tou- 
jours plus ou moins narcotique , nuit 
fenfiblement aux perfonnes fujettes 
aux maux de nerfs ; & heureufement 
ce pernicieux ufage diminue tous les 
jours, & on les abandonne prefqu’eni- 
tierement aux petites boutiquieres & 
aux revendeufes, qui paffent leur vie 
affifes aux coins des rues : ce feu leur eft 
néceflaire ; & dans des boutiques ouver- 
tes , ou en plein air 9 11 : eft bien moins 
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nuifible que dans des chambtes où il 
incommode tout Je monde. 

§. Ifi. Quand c’eft Ja fatigue de la 
digeftion qui détermine le fang à la 
tète, les ftomachiques y remédient, & 
quand cette détermination eft unique- 
ment l’etfet de la mobilité , c’eft en 
guérifTant cette derniere qu’on doit y 
remédier. 

§. 152. En profcrivant tout ce qui 
anime trop le mouvement du fang , 
on profcritle trop d’exercice, les exer- 
cices violens , ceux qui portent fingu- 
lierement le fang à la tète , l’appli- 
cation, la méditation , tous les ouvra- 
ges qui font bailler la tète & qui fixent 
les yeux , l’ardeur du foleil & les ap- 
partemens chauds, dont on a déjà vu 
les dangers, les compagnies nombreu- 
fes , les repas , les veilles , les lieux 
élevés , où la tète tourne , & fur-tout 
l’adkm de tourner , qui, non - feule- 
ment détermine les humeurs à la tè- 
te , & peut par-là même rappeller les 
accès , mais peut même produire des 
maux très-fàcheux. J’ai été conlulté , 
il y a quelques années , par un mouf- 
quetaire , que ce mouvement de rota- 
tion , poulie apparemment trop loin 
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un jour en badinant, a jetté dans des 
maladies de la tète très-graves, & dont 
il n’a peut-être jamais été guéri. Ces 
attentions paroîtront minutieufesà ceux 
qui n’ont encore vu que peu ou point 
de malades , & fur-tout à ceux qui en 
ont vu beaucoup fans les obferver j en 
obfervant mieux , ils en fendront l’im-' 
portance. 

§. if?. Mais ce que j’ai dit fur le 
danger des exercices violens, ne doit 
point perfuader que je blâme l’exerci- 
ce , & qu’il foit dangereux: bien loin 
de là, l’exercice, moyennant qu’il ne 
foit pas de nature à enflammer le fang 
& à le porter à la tête, eft fans contredit 
l’un des moyens les plus prompts, les 
plus fûrs , les moins dangereux , de for- 
tifier le genre nerveux , & d’en détruire 
la convulfibilité. Galien , & après lui 
bien d’autres Médecins , ont regardé * 
l’exercice comme le principal remede 
de l’épilepfie j il eft vrai qu’il donnoit 
les plus grands foins à tout ce qui y 
avoit rapport ; il commenqoit le matin 
par faire promener l’enfant au fortir 
du lit ; il réiteroit cet exercice avant 
le diner, 9c enfuite à d’autres heures; 
mais il ne vouloir jamais que l’enfant 
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prit un exercice violent fans avoir, com- 
mencé par de plus doux; & non-feule- 
ment il ne le laiffoit point le maître de 
prendre de l’exercice à fon gré , mais 
il vouloit qu’on ne confiât le foin de le 
diriger à cet égard qu’à un homme 
très-entendu (e ). 

Mr. UuEfUîAAVE a établi, comme 
une vérité inconteftable , & l’expé- 
rience le démontre tous les jours , 
qu’une grande frugalité & un grand 
exercice guériiîbient cette maladie, que 
la gourmandife & l’inaétion rendent 
incurable j mais , je le répété , cet 
exercice , qui guérit quand le corps eft 
en bon état, & qu’on mene une «e 
fobre , irrite au lieu de fortifier , & 
produit les accès au lieu de les détrui- 
re , quand les vaiifeaux font trop pleins 
de fang, que le malade eft échauffé , 
& que le corps eft dans un état de fë- 
cherelfe ; tant il eft vrai que dans aucu- 
ne maladie , il n’y a aucune réglé gé- 
nérale , & qu’on 11e peut dire , d’aucun 
article de la façon de vivre , du régi- 
me & des remedes , cela convient dans 

fe] Conjîl. pro putro cpilcptic . Chart. 

T. X. p. 487. 
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cette maladie ; la fpécification des cas 
& des circonftances elt toujours nécef- 
faire , fans quoi l’on abufe des chofes 
les plus utiles. 

15-4. C’eft fur-tout les pallions, 
qu’il eit important de régir avec le plus 
grand foin : tout ce qui pourroit les met- 
tre en jeu nuiroit à coup fur , & l’on a 
déjà vu qu’elles étoient une des caufes 
les plus fréquentes de l’épilepfie , & 
qu’elles en renouvellent très-iréquem- 
ment les accès. 

§. i^f. En faifant l’énumération des 
«aufes qui, en irritant les nerfs par leur 
âcreté , produifent l’épilepfie , j’ai mar- 
qué tout ce qu’on doit éviter dans cette 
maladie , & il feroit inutile de le répéter 
ici : je dirai feulement que , tout récem- 
ment , je viens de voir un jeune hom- 
me , à qui on a donné du fuc de poi- 
reaux dans du lait, pour tuer des vePs 
imaginaires , & que le lendemain matin 
il a eu un accès plus fort que ceux qu’il 
avoit eu auparavant. Mais je dois parler 
des odeurs. 

Tous les épileptiques doivent les fuir 
avec beaucoup de foin i toute odeut 
forte, quelle qu’elle foit, irrite , & cette 
irritation nuit -, plufieurs épileptique» 
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ne peuvent pas Contenir celle de l’anv- 
bre, du mufc, de la vanille} & il y 
en a d’autres qui leur font un mau- 
vais effet , moins marqué , fans être 
■moins dangereux. Il n’y a que quel- 
ques années qu’on a vu périr une jeune 
demoifelle , en Allemagne, avec tou6 
Jes fymptômes d’un poifon narcoti» 
que, ; pour avoir couché dans une 
chambre où il y avoit un baiîîn de 
•violettes qui trempoient , & qui l’a- 
voient remplie d’une odeur très - for- 
te [ f ]. Le même accident manqua 
d’arriver à Londres , en 1764, par 
l’effet de différentes fleurs , à deux jeu*, 
nés perfonnes ; mais l’une , éveillée 
apparemment par l’angoifle , fentit fou 
mal, vit celui de l’autre, & eut affe* 
de force pour ouvrir la porte & la fe- 
• nètre , & jetter les fleurs [ g ]. Sans par» 
jer d’une foule, d’autres obfervadons 
fur les dangers des odeurs, qu’011 peut 
Voir réunies dans la favante differta- 
iion de Mr. Triller , que je viens 
de citer , & qui toutes prouvent com- 

L/l Tkfller, de morte fubita ex nirr.iî 
viol an. odore. Opufail. T. I. p. 2^0, 

Vÿl Ibid. ‘ /" ' .. , -, 
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bien elles font nuifibles aux nerfs >' l’on 
a vu celle des renoncules de jardin pro- 
duire l’épilepfie même [ fe]. 

L’on a vu plus haut qu’un jeune hom- 
me tomboit toutes les fois qu’il voyoit 
' quelque chofe de couleur rouge j d’au- 
tres font aufli afFeftés par d’autres objets 
finguliers, qui irritent leurs nerfs plus 
qu’on ne devroit s’y attendre > il leur 
importe de les éviter. 1 

§. if 6. Quand on a prefcrit tous les 
moyens propres à prévenir l’accès » 
c’eft avoir fait la plus grande partie de 
l’ouvrage, 1 & il y a bien des épilepti- 
ques à qui cette cure fuffitj je n’en ai 
point fait d’autres à la première femme 
dont j’ai parlé §. 74, ni dans bien d’au- 
tres-cas; & Mr. Tralles en rapporte 
deux exemples très - intéreflans ; l’un 
eft celui d’un jeune homme fanguin , 
fujet aux faignemens de nez , ftudieux, 
qu’une colere , fuivie de beaucoup d’e- 
xercice dans un jour chaud , jetta dans 
une épilepfie , accompagnée desmouve- 
mens les plus vioiens qu’il guérit ra- 
dicalement, & fan§ aucun Ipécifique, 

> • • • •?<••. 

[i 3 Att. Car. Nût. Dccur. \ ann. 9. & jo. 
Qbf. 92- p. I70. ' i ■ .* 

_ -5 y 

f *' ' 
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par la faignée , les purgatifs anti-phlo- 
giitiques , les lavemens , le nitre , la 
tifanne d’orge, les bains de pieds j l’au- 
tre , celui d’une femme fédentaire , 
qui mangeoit beaucoup , bûvoit beau- 
coup de biere , & qui fut prife d’une 
épilepfie , dont la première attaque pa- 
rut devoir être mortelle , qui fe repro- 
duifitenfuite fréquemment, & qui pa- 
rut dépendre d’un fang vifqueux, qui 
engorgeoit les vaiiTeaux de la tète. Il 
la guérit: i°. par une faignée dans le 
premier accès, pour empêcher qu’il ne 
• dégénérât en apoplexie , & on la réi- 
téra quelquefois dans la fuite , z Q . par 
beaucoup de purgatifs , de nitreux , 
de favonneux , qui entretinrent une 
diarrhée pendant plufieurs femaines , 
par une grande fobriété & une diète 
très-auftere , fans aucun fpécifique, 
qui dans ce cas & le précédent , au- 
roient certainement été nuifibles : ce 
ne fut qu’après plufieurs mois , qu’il 
confeilla les eaux de Spa , pour réta- 
blir les forces [;'] : mais on n’eft pas 
toujours aulîi heureux ; il y a des 
malades dont le cerveau a acquis une 
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difpofition épileptique fi forte , qu’il ne 
fuffit pas d’éviter avec foin tout ce qui 
peut l’irriter , il faut agir fur lui-mème ; 
& les moyens qu’on emploie pour cela 
font ce qu’on appelle , les anti-épilepti- 
ques , ou les fpécifiques , dont il effc tems 
d’examiner les effets. 

Article XXV. 

Les fpécifiques en général. La racine de 
Valériane. 

§. 157. Parmi les remedes auxquels 
on a donné ce nom , il y en a de véri- 
tablement utiles , d’inutiles & de dan- 
gereux. Je m’occuperai d’abord des pre- 
miers j j’indiquerai enfuite ceux des 
deux autres chiffes, pour dépouiller 
les uns d’une réputation mal acquife, 
& ôter aux autres une confiance dan- 
gereufe ; mais fans rappeller ici ce que 
j’ai dit des anti-fpafmodiques , dans le 
chapitre des remedes des maux de 
nerfs, je dirai feulement, I®. que de 
tous ces remedes , il n’y en a aucun qui 
mérite véritablement le nom de fpéci- 
fique anti-épileptique , parce qu’il n’y 
en a aucun qui guériife certainement 
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8 c conftamment la difpofition épilepti- 
que du cerveau , ni même auffi cohC- 
tamment que le kina guérit les fievres 
d’accès , ou le mercure les maux vé- 
nériens, & qu’ainfi ils ne font pas auffi 
Ipécifiques que ces derniers remedes : 
a*. que fouvent cependant , s’ils ne 
réuffiflent pas , c’eft parce qu’on né- 
glige avant de les employer , de mettre 
le corps dans l’état dans lequel il feroit 
à fouhaiter qu’il fût avant d’en faire 
ufage : on les regarde comme fpécifi- 
ques abfolus i 011 veut par - là même 
qu’ils guériffent toutes les épilepfies, on 
les ordonne indiftindement dans toutes, 
fans faire attention que toutes les cau- 
fes ne font pas de nature à être vaincues 
par leur effet, & que comme ils font 
tous de la claffe des fortifians , fi 011 
les emploie dans le tems qu’il *y a plé- 
thore , tenfion , féchereife , difpofition 
à l’inflammation , embarras dans les 
premières voies , putridité , obftruc- 
tions , conftipation , loin de faire du 
bien , ils font un mal réel & certain : on 
les effaie tous fucceffivement ; tous 
nuifent, & tous auroient été utiles, fi 
on avoit donné au corps la difpofition 
qu’il dêvoit avoir. Quoiqu’on regarde le 


302 de l’ Epilepsie. 

mercure & le kina comme fpc'cifiques 
des maux contre lefquels on les em- 
p'oie , on ne les ordonne pas indif. 
tin&einent dans toutes les circonftan- 
ces ; on fait qu’il y en a beaucoup 
dans lefquelles ils nuiroient , on com- 
mence parles éloigner, on prépare le 
corps , on le difpofe à n’ètre afFedté 
qu’utilementpar le remede, qu’on pref. 
crit alors avec confiance & avec fuccès : 
les anti-épileptiques exigent les mêmes 
précautions ; mais qu’il me Toit permis 
de le dire, de très-grands médecins ne 
font pas alfez d’attention à cette obfer- 
vation : confulté pour une femme qui 
avoit eu auparavant , outre beaucoup 
d’autres, les confeils de deux des plus 
grands praticiens, jde l’Europe , dont 
Fun lui avoit ordonné la valériane, 
l’autre les feuilles d’oranger , qui font 
un remede efficace; je vis que l’un & 
l’autre de ces remedes, & tous ceux de 
la même claife , qu’elle avoit employé, 
lui avoient fait un mal réel, parqe qu’on 
n’avoit pas fait attention qu’elle avoit le 
fang inflammatoire, qu’elle étoit plétho- 
rique, qu’elle avoit très-fouvent la fiè- 
vre, & que les fpécifiques qui augmen- 
toient ces maux , lui nuüoieftt fenû- 
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blement : je lui confeiUai une prépa- 
ration de fix mois, adaptée à Tes circonf. 
tances , par les faignées, tous les rafrai- 
chiifans , les bains s cette préparation 
même lui fit beaucoup de bien , & elle 
a pu prendre la valériane avec le plus 
grand fuccès. 

: §. If 8 - Cette plante eft celle qui 

mérite la première place fur le cata- 
logue des meilleurs anti - épileptiques. 
Les autres remedes les plus vantés , 
font , la racine de pivoine » le guy de 
chêne , le mufc , les feuilles d’oran- 
ger, le kina, le caftor, le fuccin, les 
gommes , fur - tout l’alfa - fœtida , le 
camphre, quelques plantes odoriféran- 
tes, le fer , les eaux minérales , & par- 
mi les remedes compofés, la poudre de 
guttete en France, celle du marquis en 
Allemagne. 

§. 1^9. La racine de valériane , déjà 
. employée par Aretée , lous le nom 
de phu , q>cu, & décrite par Diosco- 
ride [ 4 ], n’avoit pas toute la répu- 

* O] La valériane que nous employons 
actuellement , eft Vulaiana Sylvejiris , & 
malgré quelques doutes de Mr. Hii,l , Mr. 
de Haller juge que c’eft la même employée 
par l«s anciens : on doit choiûr celle qui 
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tation qu’elle mérite , quand FabiU& 
Columna , d’une des plus grandes 
maifons de Naples , qui avoit le mal- 
heur d’être épileptique , & qui fe fit 
botanifte , pour trouver dans les plan- 
tes un remede à Ion mal , rappella l’u- 
lage de cette plante. Il nous apprend 
dans Ton ouvrage ( 7 ) qu’elle le guérit 
•parfaitement, & que l’ayant employée 
pour plufieurs de fes amis , elle les gué- 
rit aulTï : mais cette obfervation impor- 
tance, renfermée dans un ouvrage de 
botanique , que les médecins praticiens 
lifent peu, ne fut point aulfi répandue 
qu’il auroit été à fouhaiter , & cette 

croît fur les endroits élevés ; elle a beaucoup 
plus de force : celle qui croît dans les endroits 
marécageux eft celle qui en a le moins : celle 
des bois tient le milieu. La bonne a une 
odeur forte, pénétrante, tout-à-la fois agréa- 
ble & défagréable, & qui, fi on en flaire 
une greffe quantité à la fois , enivre ; mais 
elle ne doit point fentir le muf: , cette 
odeur lui eft étrangère , & ne lui vient que 
de l’urine des chats , qui en font exceffive- 
ment friands, & qui , fi l’on n’y prend pas 
garde, vont la manger dans les endroits où 
elle feche , & la faliffent. HlH on Valer. 

[ ( / ) Phytobazanoi , 4to. Neapolis 1.592. 
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racine étoit très - rarement employée 
dans le fiecle dernier ; plufieurs au- 
teurs célébrés ne la nomment pas mê- 
me parmi les remedes anti-épileptiques. 
Elle ne refta cependant pas totalement 
ignorée ; Dominique Panaroli , 
célébré médecin de Rome , nous ap- 
prend dans un très - bon recueil d’ob- 
fervations publiées en 1643 > qu’il tra i“ 
toit un pécheur épileptique qui avoit 
deux^ou trois accès par jour, & à qui 
ni la racine de pivoine , ni le crâne 
humain, ni le pied d’élan , ni les autres 
fpécifiques les plus vantés , ne faifoient 
aucun bien j ayant lu dans Columna 
les bons effets de la valériane , il l’or- 
donna à fon malade, qu’il guérit parfai- 
tement, & dans la fuite il l’employa pour 
d’autres avec la même réufîite [ m ]. 
Cruger l’employa avec fuccès pour 
guérir deux épilepfies, produites l’une 
par la colere , & l’autre par la peur [»] > 
& Rosinus Lentilius guérit aulli 

[m J Jatroloçifmorum feu Médian, hijb. 
riar. pentecofg qvinque , Romæ 1643. Pen- 
tecoft. 1. Obf. jj. page 20. 

[ n J Ephemer. curiof. Nat ut al Dec. 2. 
Ann. 7. 
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par fon fecoujrs une fille que la fup" 
prefliou des réglés avoit jette dans la 
même maladie [oj. Ces trois médecins 
font les feuls dont les obfervations fur 
l’ufage de ce remede à cette époque me 
foient connues : mais au commence- 
ment de ce fiecle , Mr. Marchand, 
de l’académie des fciences , botanifte & 
praticien , rappella l’obfervation de 
Columna, eiiaya la valériane fur fes 
malades, & s’en trouva très-bien j elle 
les foulages prefque tous, en diminuant 
la violence & abrégeant la durée des 
accès, & en guérit parfaitement quel- 
ques-üns. Le premier à qui Mr. Mar- 
chand l’ordonna , fut un jeune hom- 
me de feize ans, qui, depuis l’âge de 
fept ans , avoit toutes les femaines un 
accès, qui duroit au moins huit minu- 
tes , & il fut parfaitement guéri. Un 
autre jeune homme de vingt ans, qui , 
depuis l’âge de quatorze ans, avoit tous 
les mois un accès , qui duroit demi-heu- 
re, fut aulfi parfaitement guéri ; mais 
Mr. Marchand avertit bien fagement 
qu’il faut fouvent faire précéder des re- 
medes qui préparent à cet ulage, & dans 

fo] Ibid. Dec. }. 
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le premier cas, elle redoubla d’abord les 
accès , parce qu’il y avoit dans les pre- 
mières voyes des embarras qu’il em- 
porta par des purgatifs , après lefquels 
la valériane eut le fuccès le plus prompt 
& le plus heureux ; tant il eft vrai 
qu’il n’y a aucun remede qui foit bon 
en toute circonftance , & que l’inat- 
tention à ces circonftances rend tous 
les jours les meilleurs remedes nuifi- 
bles. Les amis de Mr. Marchand, 
qui l’ordonnèrent fur fa parole , s’en 
trouvèrent très - bien [p]. Mr. Cho- 
mel attelle auffi avoir guéri, par fon 
fecours , plufieurs épileptiques , un , 
entr’autres , âgé de douze ans, qui 
tomboit, depu ; s trois ou quatre ans, 
deux ou trois fois par mois , & auquel 
les accès avoient procuré un tremble- 
ment continuel [ q ] i il ajoute que 
Silvius la préféroit à la pivoine dans 
les maladies accompagnées de convul- 
fions, & que Mr. Tournefort en 
avoit vu les plus grands effets dans 

[/>] Hijioire de F académie des Jciences , 
année 170 6. 

[ q ! Abrégé de r hijioire des plante : ufuei 
les , T. I. page 71. 
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la paffion hiltérique & dans les accès 
d’afthme , fans doute convulfifsj au 
moins j’ai guéri cette cruelle maladie 
par fou fecours. Mr. de Haller a 
guéri , par fon ufage , une jeune fille 
véritablement épileptique [ r ]. Mr. 
SCOPOLI a guéri une épilepfie de 
trois ans, produite par la frayeur, 
( l’une des caufes les plus fâcheufes , 
dit Mr. DE Haen), & dont les accès 
revenoient plufieurs fois par fema'i- 
ne , en faifant prendre tous les jours 
deux dragmes de cette plante en pou- 
dre, & deux livres de décoétion [ j ], 
Le même remede guérit parfaitement 
l’homme dont j’ai parlé plus haut , 
qui étoit conftamment attaqué d’un 
accès d’épilepfie dans le moment même 
où il remplilfoit les devoirs conju- 
gaux , & cela depuis douze ans j il 
avoit eflayé inutilement plufieurs re- 
medes j la racine de valériane , prife 
pendant trois mois en poudre & en infu- 

f r ] Hiftoria Jiirpium indigenarum Helv, 
Tome I. page 92. 

CO H A EN Ratio mcdcndiy Part, ç Cap. 

4 * $• 2 . 
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fion , le remit dans un état naturel (V) ; 
enfin elle eft heureufement devenue le 
remede de confiance de tous les méde- 
cins éclairés («): je lui dois les gué- 

(t ) De Sauvages , "Sofologia Mcthod. 
ClalT. 9. Art. ;i. N“. 6. Tome II. p. 409. 

Ku) Mr. Hit.l en avoit fait un de fes fpé- 
cifiques, & je ne me rappelle qu’un feul mé- 
decin qui paroifle la défjpprouver ; c’eft An- 
drée , (. cafés of epilcpfi / , p. 262. ) “ C’elt , 
„ dit-il , un des remedes qui répugnent le 
„ plus à l’eftomac, qui eft déjà fouvent dé- 
„ truie par de longs maux de nerfs , & qu'il 
„ achevé de détruire”. 1! eft vrai que c’eft 
un remede nauféeux , & que prefque tous les 
malades le redoutent : je ne l’employerois 
pas comme (impie ftomachique ; mais je n’ai 
jamais remarqué , & je l’emploie tous les 
jours , depuis dix. huit ans , qu’elle dérangea 
réellement l’cftomac ; & le goût d’amertume 
& d’.iftri&ion que la véritable valériane mâ- 
chée laifle à la bouche , fuffit pour prouver 
qu’elle ne peut pas produire cet effet : elle 
occalionne , il eft vrai , quelquefois , dans les 
commencemens , fi on la donne à grandes 
dofes , une légère angoifte, mais qu’on pré- 
vient par une dofe moindre , ou en y ajoutant 
un peu de macis; & il faut faire attention 
i la remarque de M. Hill, c’eft qu’on trouve 
quelquefois dans les boutiques, parmi la ra- 
cine de vjieriane, de la racine de renoncule, 
qui eft véqéneufe ; & ce mélange doit fans 
doute endommager beaucoup l’eftomac. 
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rifons d’un grand nombre d’épilepfies 
eiiéntielles , & tout récemment celle du 
premier malade dont j’ai parlé , §. I 3 . Je 
fuis perluadé que quand elle ne guérit 
pas , c’eft parce que le mal eft incura- 
ble , & le vice des nerfs a leur origine 
plus fort que les remedes. 

§. 160. Columna la donnoit 
en poudre; Mr. Marchand a adopté 
cette méthode ; c’eft celle que j’em- 
ploie toutes les fois qu’il eft poiîible 
d’y déterminer le malade; & c’eft finis 
contredit la plus efficace ; l’infufion 
aqueufe n’eft pas flans efficace ; elle a 
fortement le goût & l’odeur de la plan- 
te ; mais quand on ne veut pas em- 
ployer la poudre même , fa prépara- 
tion la plus efficace , c’eft l’extrait fpi- 
ritueux , qui eft moins défagréable que 
la poudre, & conferve bien mieux le 
goût, l’odeur & la force de la plante, 
que l’extrait aqueux ; quand il eft 
bien fait , il eft prefque auffi efficace 
que la plante même , & il eft quel- 
quefois utile d’avoir les vertus fem- 
blables avec un peu moins d’adâvité « 
pour des fujets que tout remede aétif 
éprouve, comme il eft néceflaire fou- 
vent de donner l’extrait de kina à 
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ceux pour qui le kina eft trop fort. 

Je me fuis beaucoup étendu fur cette 
plante , parce que je fuis convaincu 
que jufques à prélent , il n’y a au- 
cun remede qui puiffe lui être com* 
paré dans l’épilepfie , & dans tous les 
maux de nerfs qui exigent des reme. 
des nervins fortifians : elle pourroit 
feule tenir lieu de tous les autres , 
qui font bien moins efficaces : je dois 
cependant en dire quelque choie ; mais 
je ferai auparavant ici une queftion : 
11e peut-il pas y avoir des fpécifiques 
plus lïirs que la valériane , & ne pour- 
roit-il pas même y avoir un Ipécifique 
infaillible ( 

§. 16 1. Je réponds à la première par- 
tie de la queftion , que rien ne porte à 
croire qu’il ne puiüè pas exifter de re- 
mede plus efficace que la valériane : 
Mr. de Haller , qui comme on vient 
de le voir , en fait grand cas , lui préfé- 
reroit même le fpica celtica , qui a une 
odeur analogue & plus pénétrante, mais 
qui , ju r ques à préfent , n’eft point en 
ufage [x]i de façon que la valériane 
eft encore le premier des remedes : il 

[*J Opufcuta Pat/ioloc/ica , Obf. 74. 
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eft fort à fouhaiter qu’elle perde bientôt 
ce rang. 

Par rapport à la fécondé partie, peut- 
il y avoir un fpécifique infaillible , tel 
que Craton defiroit fi ardemment 
qu’on le trouvât avant fa mort (jy)? 

On peut répondre hardiment que non. 
Quand un charlatan croit l’avoir trouvé 
& l’annonce , il peut n’ètre qu’un igno- 
rant préfomptueux, mais quand il dit 
l’avoir vérifié, il devient vraifemblable 
.qu’il eft un impofteur. xWr. Hoerhaaye 
a bien exprimé cette vérité : “ L’on 
n voit , dit -il , après avoir nombre 
„ les eau Tes qui produifent cette mala- 
>5 die, combien eft futile l’orgueilîeufe 1 
„ promelfe de ceux qui fe vantent d'a- 
„ voir un fpécifique fur ( z ) ”. Mr. 

' VAN 

(y) Utinam ante vit* me* exitum veram , 
hujus mali diynotionem & verum remedium 
guis ojienderet. Epijiol. 137. ad Zwingue- 
XUM. On doit même inférer de ces expref- 
fions, qu’il attendoit la connoiflance des re- 
medes de celle des caufes, & ne penfoit point 
à un fpécifkjue univerfel ; & cette idée eft 
bien conforme à la fagefle , à l’habileté , au 
grand fens & à la grande pratique de ce me» 
decin. 

( % ) Aphorifm. i*8ç. .. „ 
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van SwièiÈN prouve en détail cette 
vérité, en commentant cet aphorifme ; 
& M. Morgagni n’eft pas moins p'ofi- 
tif : il dit que la variété des caufes prou- 
ve la diliiculté & la variété du traite- 
ment ( a ). ‘ 

Pour qu’un fpécifique fût imman- 
quable , il faudroit qu’il donnât aux 
nerfs une fermeté , une infenfibilité à 
l’irritation, qui ne fe trouve pas dans 
l’homme le plus fort & le plus robuf- 
te , qui ne fe trouve pas même dans 
les animaux, puifqu’ils font fujets aux 
convulfions & à l’épilepfie j une fer- 
meté qui eft vraifemblablement abfo- 
lument incompatible avec leurs fonc- 
tions , & qiji , fuppofé même qu’elle 
fut polfible , ne pourroit s’acquérir 
que par des remedes trop toniques fans 
doute, pour n’ètre pas dangereufe en 
léfant d’autres organes. Le plomb , qui 
paroit être le plus grand fédatif, eft un 
vrai poifon, & hafarder de l’employer 
pour l’épilepfie, ce feroit s’expofer à une 
mort cruelle , ou à des paralyfies incu- 
rables , pires que le mal qu’on vouloit 
guérir j ainfi , fans m’occuper plus loiïg- 


[ü] Epiftol. 9. §. 26. 
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tems de ces fpécifiques impoflibles, je 
reviens à ceux que l’ufage a confacré. 

Article XXVI. 

Suite des fpécifiques. 

La pivoine, le gny , le mufc\ P opium, 
les feuilles d'orangers. 

§. 162. La racine de pivoine, fi fort 
exaltée , eft bien éloignée de mériter 
tous les éloges qu’on lui a donné. L’o- 
deur feule de la fleur, qui eft évidem- 
ment virulente , prévient contre toute 
la plante que M. de Haller dit 
lui être fufpeéte : celle de la racine 
fraîche a aufli quelque 'chofe de narco- 
tique & de déplaçant , avec un goût 
âcre , & plutôt acerbe qu’amer ; feche, 
elle n’a plus aucune odeur , elle perd 
auflî fon âcreté , & n’a prefque aucune 
laveur : mais elle paroit alors fi dé- 
pouillée de toute vertu , qu’on ne peut 
ni en craindre l’ufage , ni s’en promet- 
tre aucun bon effet marqué , fi ce n’eft 
autant qu’on en tireroit une fubftance 
farineufe un peu nourriflante i & on 
pourroit la comparer à la racine de ma- 
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nioc, qui , dangereufe pendant qu’elle 
eft fraîche, peut, quand elle eft lëche, 
devenir un aliment , mais n’eft jamais 
un remede j ainfi on doit abfolument 
l’abandonner , parce qu’il n’y a rien 
de plus nuifible que de le fier à des 
remedes inefficaces. 

Le gtty. 

§. Le guy de chêne, ou tout 
autre guy, car ils ont tous les mêmes 
qualités [&], eft célébré depuis long- 
tems [c] dans la cure de cette ma- 
ladie , & fa principale vertu réfide 
principalement dans l’écorce & dans 
les feuilles, que la plupart des apothi- 
caires rejettent pour ne donner que 
le bois. Le do&eur John. Colbacht , 
qui en a fait le fujet d’un petit ouvra- 

[63 Hill. on nerves , p. çy. 

C c J Les druides attribuoient déjà au guy 
le* plus grande* vertus ; c’eft eux qui ont 
fait fa réputation & qui ont donné à celui 
de chêne cette préférence, qui n’a d’autre 
fondement que leur refpeét pour cet arbre 
facre ; la récolte du guy étoit une de leurs 
cérémonies religieufes, dont Pline lenatu- 
ralifte nous a confervé lès détails. Hijioria 
Mundïy L. 16. Cap. 95. Tom. II. p. 42. 
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ge , dans lequel il rapporte quelques 
exemples de Tes fuccès, le croyoit mê- 
me aulîi fpécifique dans cette maladie 
que le kina dans la fievre , mais avec 
bien peu de raifon; mâché long-tems, il 
a une légère amertume aromatique qui 
fe rapproche un peu du goût du noyau 
de pèche , & perfuade ailcment qu’il eft 
cependant fupérieur à la racine de pi- 
voine, comme il l’eft en effet i quelques 
obfervations prouvent même qu’il n’eft 
pas abfolument fans efficace- , quoique 
M. Lewis , dans fon excellent ouvrage 
fur la matière médicale , paroilfe n’en 
faire aucun cas [ d ]. 

Mr. Boyle cite l’oblèrvation d’u- 
ne femme d’un rang diftingué , qui 
étant attaquée d’une épileplie , pref. 
que héréditaire , pour laquelle elle 
avoit effayé inutilement tous les re- 
jnedes , fut enfin guérie parfaitement 
par l’ufage feul du guy de chêne , dont 
elle prenoic une dragme tous les ma- 
tins dans un peu d’eau de cerifes noi- 
res ou de biere [e]. Andrée dit 

[d] An expérimental hiflory of the ma» 
fer. Medica , p. $74. 

[e] De utilitate natural. philojoph. Part. 
II. Sett. ç. Cap. 7. 
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en, avoir vû une fois des effets fenfi- 
bles j mais dans tous les autres cas , il 
ne fit rien [/]. Mr. Boerhaave 
dit qu’il a fouvent réuffi dans la mo- 
bilité & dans les convulfions [g], & 
Mr. Cartheuser, qui a examiné 
avec beaucoup de foin la plupart des 
remedes , avoue que pendant long- 
temps il avoit cru le guy un remede 
inutile , mais qu’encouragé par la dif- 
fertation du dodeur Colbacht, il 
l’avoit employé , & ne pouvoir que s’en 
louer, dans î’épilepfie 8 c les autres ma- 
ladies convulfives (b). Un empiri- 
que d’Erfort a diftribué pendant quel- 
ques années un fpécifique pour l’épi- 
lepfie , qui en a guéri quelques-unes , 
& qui n’étoit que de guy ( i ). Mr. 
J a c o b i , médecin de Mayence , & 
Mr. L o E s E K E , médecin de Berlin , 
s’en font aulli fervi avec fuccès ( k ). 
Mr. van Swieten lui - même pa- 

[/] Fpilept. cafés , p. 261. 

C#] De niorbis ncrvor. p. 84 r. 

( h ) Fsndament. mater. medicA , Seft. îç. 
Cap. 27. Tom II. p. ç 28- fécondé édition. 

( i ) Banne de puero epileptico , p. %<). 

, (*) Vogel, mater U medicA , fécondé 
édition, p. 279. 
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roît lui croire beaucoup d’efficace , 
Mr. de Haen le met dans la même 
clalTe que la valériane & la pivoine , 
& paroit attribuer les mêmes vertus à 
ces trois plantes (/)> mais malgré 
toutes ces autorités , parmi lefquelles 
il y en a de refpedables , en l’exami- 
nant bien attentivement, il ne m’a pas 
paru mériter affez de confiance pour 
que je Paye employé fouvent; il con- 
tient un mucilage avec quelque chofe 
de tonique -, lesremedes de cette efpece 
font quelquefois utiles dans la mobili- 
té j & ce que j’ai obfervé des effets du 
guy, me perfuade qu’il n’eft ni tout- 
à-fait inutile , ni fort efficace. J’ai don- 
né quelquefois une décodion de guy 
par-deffus la valériane , & j’ai cru voir 
qu’elle en augmentoit les bons effets ; 
ainfi je ne Je profcrirois point comme 
la pivoine > mais en le confervant com- 
me remede, il fout bien fe garder de le 
regarder comme fpécifique , & de le 
croire capable de guérir une maladie 
un peu grave. 

(/) Ratio medendi, p. ç. Cap. 4. §. ». 
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. Le mufc. 

§. 164. Le mufc eft regardé depuis 
long-temps, comme un grand remede 
dans les maux de nerfs -, j’en parle dans 
le chapitre général des remedes ; 011 
l’a effayé dans l’épilepfie, mais je ne 
comtois qu’une obfervation bien cons- 
tatée de fes bons effets dans cette ma- 
ladie j elle eft de Mr. Massa, pro- 
feifeur de médecine à Rome , & elle 
mérite bien d’ètre rapportée. Il vit en 
1759 , une fille de dix-huit ans', d’un 
tempérament bilieux , qui , après 
plufieurs accès de fievre quotidienne , 
tomba dans des accès terribles d’épilep- 
lie qui revenoient aufli tous les jours j 
tous les remedes furent inutiles ; le 
bain tiede occafionnoit des fymptômes 
d’hydrophobie ; la violence de la ma- 
ladie étoit telle qu’elle luxa le poignet 
de la main droite , produifit un cra- 
chement de fang, & faifoit craindre à 
chaque inftant, pendant la duree de 
l’accès , une apoplexie ou une fuifoca- 
tion mortelle : il ordonna le matin 
avant l’accès , dix grains de mufc & 
un fcrupule de nitre antimonié , mis 

04 
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en bol avec l’extrait de camomille , & 
fit boire par-defl'us un peu de thé» l’ac- 
cès vint un peu plus tard, & fut un 
peu moins fort ; on réitéra la même 
dofe le lendemain matin, & l’accès n’ell 
jamais revenu. La lueur n’eut aucune 
odeur de mufc , mais les matières fé- 
cales & l’urine la conferverent pen- 
dant quelques jours (tu). Les fuccès 
de ce remede dans plufieurs cas con- 
vulfifs autorifent à croire fortement 
qu’il feroit utile dans quelques épilep- 
fies , il l’a peut-être même été ■ très- 
fouvent, & a opéré un grand nombre 
de guérifons qui relient ignorées, parce 
que ceux qui font les plus belles cu- 
res, ne font pas toujours 'es plus em- 
prelfés à les publier: je ne balance pas 
à confeiller de l’elfayer ; je l’eflayerai 
moi-même des que je trouverai des cas 
qui paroitront l’indiquer ; mais l’on 
doit être bien attentif à ne pas l’or- 
donner pendant qu’il y a trop de fang , 
qu’il fe porte avec force à la tète , que 
les premières voyes lont laies , qu’il y 
a des obftructions , beaucoup de cha- 

(m) Journal ctrangtr , Juillet 1760, p. 
225. 
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leur ; il aigriroit le mal au lieu de l’a- 
doucir} & je traite aduelleraent une ma- 
lade qui en a fait la trifte expérience } il 
agit comme l’opium} aune certaine dofe 
il peut prefque le remplacer} ainfi l’on 
doit obferver , en l’employant, les mê- 
mes précautions qu’on employé en or- 
donnant ce remede , qui étant vanté 
dans cette maladie par Paracelfe , & 
ctfnfeillé par quelques médecins, com- 
me Sennert, Vedelius & d’autres, 
doit être examiné. 

-, L'opium. 

§. 1 Cet examen eft aifé , quand 
on alu l’ouvrage de Mr. T r allés 
fur ce remede } cet excellent homme a 
Comparé les effets de l’opium , qu’il a 
G bien apprécié , aux différentes indi- 
cations que préfentent les différentes 
caufes de l’épilepGe , & il a démontré 
de la manjere la plus évidente qu’il 
nuifoit dans tous les cas , excepté dans 
ceux où une forte palîion de l’ame 
produit les accès, ou les renouvelle , 
ou quand elle elt l’effet d’une violente 
dou’eur qu’on ne peut pas détruire fur 
le champ, & à laquelle l’opium n’eft 

Of 
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pas contraire. J’ai vu il y a plufieurs 
années , une fille , qu’un dépit amou. 
reux jetta dans un des états les plus 
violens que je me rappelle d’avoir 
vû : quand on m’appella , il y avoit 
trente fix heures qu’elle vômiffoit ou 
faifoit des efforts continuels pour v6- 
mir, avec des angoifles affreufes; de- 
puis quelques heures* les efforts ayant' 
difcontinué à deux reprifes, elle avoit' 
eu des cortvulfions très -fortes , avec 
perte -de connoiffance , ce qui forme 
l’épilepfie, ou délire} ce qui n’eft pas 
rare dans les convulfions } j’effayai 
tous les caïmans , les lavemens , les 
hufeux , le demi -bain, la faignée , 
tout fut inutile ; dix-huit heures après 
l’avoir vue , elle continuoit à être dans 
le même état } je ne vis que de grofl 
fes dofes d’opium qui puffent la foula- 
ger} j’en] ordonnai trente gouttes de 1 
deux en deux heures , jufques à ce que 
le mal fût moins violent; dès la fécon- 
dé, les accès convulfîfs ne revinrent 
plus; dès la troifieme, les-vomiflemenr 
diminuèrent , on éloigna les prifes ; , 
la fixieme les emporta , tout le défor- 
dre nerveux celfa , & l’opium feul 
pouvoit le faire ceifer ; mais la fecouflc 
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que la machine avoit reçu , étoit Ci vio- 
lenté , que la malade tomba dans la 
plus grande foiblefle, & elle futfiobf- 
tinée, dès que les douleurs eurent fini , 
à 11e recevoir aucun fecours, qu’elle 
périt le fixieme jour, dans un état de dé- 
lire ou de foiblefle, qui alternoient fuc- 
ceifivement. 

§. 166. L’on a vû plus haut que les 
pallions rappelloient fouvent les ac- 
cès j par-là même, quand un épilepti- 
que en a éprouvé de nature à lui en 
faire craindre un , il peut lui être utile 
de prendre un léger anodin, qui porte 
dans les nerfs le calme que la palïïon 
avoit troublé ; je l’ai confeillé quel- 
quefois à une femme chez qui cet effet 
étoit allez confiant 5 quinze gouttes de 
laudanum dans de l’eau de tilleul , le 
prévinrent à diverfes reprifes ; mais 
fon éloignement me l’a fait perdre de 
vue. 

§. 167. La douleur vive peut aullî 
produire l’épileplie, comme on l’a vu 
plus haut, & c’eft le fécond cas dans 
lequel les anodins peuvent être utiles; 
il efi certain qu’ils auroient convenu 
à la jeune fille dont parle la Motte , 
à qui le calcul des reins donnoit des 
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accès d’épilepfie , & qu’ils auroient cal- 
mé les convulfions qu’un mal de dent 
produit par une dent cariée , occafion- 
noit à une jeune fille hyftérique , 
dont parle Mr. Van Swieten ( n ) , 
comme je les ai và très- fouvent utiles 
dans l’épilepfie des enfans , produite 
par l’irritation des dents qui percent , 

& que tous les autres remedes ne peu- 
vent fouvent pas appaifer, & dans des 
convulfions qui duroient depuis cinq 
jours, fans une heure entière d’inter- 
ruption , chez une femme qui avoit 
appliqué fur les dents , pour en calmer 
la douleur , une liqueur fecrette appa- 
remment très-forte , qui la jetta dans 
cet état; état qui, accompagné fouvent 
de perte de connoi (Tance , ne différoit 
point dans ces momens-là d’une vé- 
ritable épilepfie. Mais , excepté dans 
ce petit nombre de cas , l’opium eft évi- 
demment dangereux dans cette mala- 
die, & la plus légère attention à fes 
effets le prouvera ( 0 ). 

(n) $. 2U- 

(o) Aristote, & après lut Averroes , 
avolent déjt dit que Pépileplïe fe produifoit 
comme le fommeil , par une vapeur t & par- 
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• Les principales indications font , de 
diminuer la pléthore , il l’augmente; 

• de détourner le fan g de la tète, il l’y 
•porte ; de procurer une grande liberté 
de ventre , il conftipe ; d’adoucir les 
humeurs, il les rend plus âcres; & lî 
l’pn ouvre le cadavre des perfonnes mor- 
tes après une trop grande dofe d’opium , 
on y trouve précifément les mêmes 
circonftances qu’on remarque dans ceux 
qu’un accès d’épilepfie a tué. L’on 
voit par- là même combien étoit peu 
raifonné l’avis d’ A e t i u s , d’ A v 1- 
CENNE (p), & de quelques autres 
qui comptoient l’opium parmi les fpé- 
cifiques de Pépilepfie ; & combien eft 
dangereux le confeil de Sennert , 
qui ordonnoit immédiatement avant 
l’accès, quand on pouvoit le prévoir, 
une pilule composée des trois quarts 

là même, dit Heers, obferv. 24. les nar- 
cotiques & le vin ne conviennent pas ; l’ex- 
plication qu’ils donnoienc des phénomènes , 
ctoit faufle, mais ils avoient bien raifon de 
juger que dans le fommeil , comme dans 
l’épilepfie , il y avoit beaucoup de fang à la 
tête. 

(p) Tetrabibl. 4. Scrm. 1. Cap. 96. Prino. 
Medic. 
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d’opium & d’un quart de camphre (7). 

§. 168. Duchf. sne, plus connu 
fous le nom de Qu ercetan, don- 
1101c fon nepenthe , qui n’eft qu’un 
opium aromatifé , comme le fpécifi- 
que de l’épilepfie ; & RiviERE, 
praticien d’ailleurs très - fage , attri- 
buoit auffi trop d’efficace à ce remede 
dans cette maladie. La faulfe idée où 
l’on étoit alors fur les effets de l'o- 
pium , qu’on croyoit diamétralement 
oppofés à ce qu’ils font en effet, en- 
tretenoit fans doute cette erreur fur 
fon ufage,. qui avoit cependant auffi, 
à la même époque, fes improbateurs , 
& Benzoni , dans fes Cations prati- 
ques , le condamnoit abfolument dans 
I’épilepfie , les convulfions & les au- 
tres maladies de la tète (r). Dès le 
commencement de ce fiecle , ou plu- 
tôt dès la fin du dernier fiecle , 011 a 
commencé à mieux connoitre fa façon 
d’agir j alors on a , peu-à-peu , prof- 

(q) Mcdicin. PracHc. L. I. Part. 2. Ch. 
31. Tom I. p. 730. 

(r\ Je le cite d’après Mr Tralles , 
n’ayant point vu fon ouvrage ; voyez fur- 
tout cet article , Mr. Tralles , de Opio , p. 3, 
Cap. I. $. 8. 
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erit Ton ufage du traitement de l’épi- 
lepfie, & l’on verra ici avec plaifir 
une obfervation intéreflante de Mr. 
Scardona. De grands hommes , 
dit-il, recommandant fortement l’ufa- 
ge de l’opium au commencement de 
l’accès (s) , je voulus , étant Encore 
jeune , elfayer comment il réuiîiroit i 
pour cela je l’ordonnai à une femme 
épileptique , qui avoit toujours des 
fymptômes avant-coureurs de l’accès , 
fur-tout un violent mal de tète & un 
obfcurcilfement de la vue , des qu’elle le 
donnoit un peu de mouvement ; elle 
le prit le foin le lendemain matin Iç 
mal de tète paroiflbit plus fourd , mais 
l’obfcurcilfement de la vue étoit aug- 
menté ( t ) , & l’accès vint plus tard , 
ileftvrai, qu’à l’ordinaire, mais beau- 
coup plus violent & tel qu’il mit la 
vie de la malade dans le plus grand 
danger (h). Après avoir parlé de la 

(r) L’on formeroit malheureufement un 
gros volume m des erreurs dangereuses des 
grands hommes. 

( t ) Ces deux changemens prouvent éga- 
lement une plus grande compreflion fur le 
cerveau produite par l’opium. 

( u ) Aphorifmi de cognof. & curancL 
jnorb. Lib. 1. Cap. $. §. 14. 
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graine de jufquiame, il finit ce para- 
graphe par déclarer , que quelques élo- 
ges qu’on ait donné aux anodins, il 
eft perfuadé qu’on ne doit jamais les 
employer dans cette maladie. (V). Mais 
cette réglé générale, outre les excep- 
tions que j’ai indiqué plus haut, peut 
encore en fouffrir dans d’autres cas 
particuliers qu’on ne peut point aflî- 
gner à l’avance, mais que la- fagacité 
d’uiiiiabile médecin lui fait découvrir ; 
tel eft celui que rapporte Mr. de Haen , 
& que j’ai promis plus haut. 

§. 169. Cette obfervation eft inté- 
reflante par plufieurs endroits , & fur- 
tout par cette fingularité remarqua- 
ble ;c’eft qu’il a fallu employer le fom- 
meil artificiel pour remédier au mal 
que produifit le fommeil naturel. 
„ Si .quelquefois , dit l’habile méde- 
„ cin, à qui on la doit, cette maladie 
„ qui prend tant de formes, élude tous 
„ nos efforts , d’autres fois elle mon- 
„ tre , comme en fecret , aux obfer- 
„ vateurs attentifs , les moyens de la 
„ guérir j en voici un exemp’e bien 

(x) Si quid Jentio , via , ita nie deusamet 
ac ne vix quidem iftius generis m^dicamentit 
utendum trader tm- Ibid. 
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fenfible. Un enfant de fix ans , très- 
bien portant , fut fi fort effrayé par 
un dogue qui lui fauta delfus , qu’il 
eut des convulfions pendant trois 
jours entiers , & il lui refta des 
accès d’épilepfie qui revenoient prefi- 
que tous les jours i le mal réfifta à 
tous les remedes qu’on employa pen- 
dant fix ans , enfuite il s’adoucit 
un peu par un remede fecret } mais 
augmenté par une nouvelle peur , 
il 11e reçut plus aucun foulagement 
du même remede j il l’attaquoit tous 
les jours, & quelquefois plufieurs 
fois dans le même jour j enfin 011 
m’amena le malade , je lui ordon- 
nai , pendant trois femaines la va- 
lériane qui parut l’aigrir ; & pour 
l’obferver plus attentivement , je le 
fis entrer à l’hôpital ; on remarqua 
qu’il avoit des commencemens d’ac- 
cès plus de vingt fois par jour , 
mais que l’accès n’étoit complet qu’u- 
ne ou deux fois ; le caltor & les au- 
tres remedes fétides & fpiritueux 
furent abfolument' inutiles , les ac- 
cès les pjus terribles étoient toujours 
diverfifiés, quelquefois tout le corps , 
d’autres fois feulement la moitié , 
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„ étoient en convulfion , & l’autre 
„ moitié dans un état de rigidité to- 
jj taie i quelquefois c’étoit un opifto- 
„ tonos , d’autres fois un emproftoto- 
„ nosj une fois les convulfions étoient 
„ très- violentes dans les jambes, une 
„ autre fois fi fortes dans les mains 
„ qu’elles les portoient fur le vifage 
„ & la poitrine avec tant de force , que 
„ fi on ne lui avoit pas donné des 
„ foins , il fe feroit violemment meur- 
„ tri : il avoit dans chaque accès une 
» fueur très - puante , fi abondante 
„ que le lit en étoit mouillé , & fi tena- 
„ ce qu’elle colloit comme glu j il y 
„ avoit fouvent un écoulement abon- 
„ dant d’urine. 

„ La maladie alloit de mal en pis , 
^ & il y avoit des fignes èvidens d’u- 
H ne raréfadion que la nature démon- 
„ tra par une abondante hémorragie 
„ des narines i il en avoit déjà éprou- 
n vé d’autres fois, & fa mere m’avoit 
„ averti que les accès qui les avoient 
„ fuivis , avoient toujours été plus 
„ fréquens & plus forts ; cependant 
w les fvmptômes paroilfant l’iudiquer , 
„ je lui fis faire deux faignées au pied , 
9 & je lui donnai des délayans & des 
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„ caïmans ; mais j’eus le chagrin de 
„ voir le mal augmenter : heureufe- 
„ ment un jour enfeigne l’autre, & à 
„ force d’obferver , je remarquai conf- 
„ tamment que les accès étaient beau- 
SJ coup plus fréquens , quand l’enfant 
„ étoit couché & dormoit, (ce qui 
„ lui arrivoit fréquemment, ) que 
„ quand il étoit aflis ou éveillé > cet- 
„ te obfervation me détermina à le 
,5 faire tenir fur un fiege la plus gran- 
„ de partie du jour, & à l’entretenir 
}5 éveillé par différens moyens qui l’af- 
„ feéloient agréablement ; par -là je . 
„ rendis peu-à-peu les accès plus ra- 
n res, mais il avoit beaucoup de dik 
M pofition au fommeil , & enfin je re- 
J5 marquai que l’accès ne l’attaquoit 
„ que pendant qu’il étoit endormi , & 

„ jamais quand il étoit éveillé. La 
„ caufe de cette terrible maladie trou- 
„ voit-elle donc plus de facilité à agir 
„ fur les nerfs dans l’état du fommeil 
„ que pendant que la veille les tenoit 
„ agités .? Ce qu’il y a de certain , 

„ c’eft que l’expérience prouvoit, que 
„ plus nous pouvions tenir le jeune 
,, homme éveillé , plus les accès croient 
„ rares , & par ce moyen nous pou- 
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„ vions fouvent l’en exempter pen- 
,3 dant le jour ; mais enfin comme il 
„ falloit dormir , nous ne pouvions 
„ point éloigner ceux de nuit. Cette 
obfervation me fit naître une idée ; 
„ il n’a point d’accès, dis -je, pen- 
„ dant la veille, mais il en a, quand il 
,3 eft dans le fommeil, qui eft tou- 
33 jours ftertoreux ; la caufe cachée 
,3 de ce mal a donc plus d’a&ion fur 
« les nerfs pendant ce fommeil fterto- 
» reux que pendant la veille , & ce 
,3 ronflement même prouve que le 
„ fommeil n’eft pas naturel; ne pour- 
„ roit-on donc pas, continuai-je ,'ren- 
33 dre les nerfs infenfibles par l’opium ; 
„ mais d’un autre côté , n’y auroit-il 
,3 point de dangers à donner de l’o- 
,3 pium avec cette difpofitioir fterto- 
33 reufe ; ne courroit-on point rifque 
,3 ou de lui procurer un fommeil éter- 
,3 nel , ou de le rendre imbccille ? On 
,3 n’aura au moins rien à craindre en 
„ commençant par donner une très- 
,3 petite dofe , je l’eflayai ; la premie- 
re n’augmenta point le penchant au 
„ fommeil , mais elle parut faire du 
« bien; j’augmentai la cLfe avec pru- 
„ dence, il ne vint plus d’accès ; le 
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„ (ommeil devint très-naturel , & nous 
H rendîmes l’enfant à fes parens, agile , 
>3 gay, & très-bien portant. Il continua 
,j à jouir d’une bonne famé pendant 
„ trois mois, & mourut au bout de ce 
„ tems de la diiTenterie (y). 

Les feuilles d'orangers.' 

‘ §. 170. Les feuilles d’orangers font 
un autre remede qui a acquis de la cé- 
lébrité depuis quelque tems. Il y a 
douze ou treize ans qu’un charlatan 
inconnu les porta à la Haye, comme 
un fecret qu’il vantoit dans tous les 
maux de nerfs , & fur-tout dans l’épi- 
lepfie , il les donnoit en chocolat ; & 
ce chocolat dont j’ai bû n’étoit point 
défagréable, ou en décoction. Mr. 
Westerhof & Mr. Velse, 
"célébrés praticiens à la Haye , l’elfaye- 
rent & lui trouvèrent allez d’efficace 
pour en envoyer à Mr. de Haen , 
qui l’elfaya fur une fille de dix- huit 
ans, tourmentée de convullions affreu- 
fes , qui fut parfaitement guérie (%). 

(//) Haen, Ratio Medendi , Pars 5. 
Cap. 4- § î- 
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Ml*. ViNCEL , célébré oculifte , établi 
alors à Vienne , lui apprit que ce fe- 
cret n’étoit que des feuilles d’orangers , 
& Mr. V E l s E le lui confirma. On 
en fit cueillir , on en diftribua dans 
tous les hôpitaux de Vienne, on en 
donna, en poudre & en infufion , il 
opéra utilement i mais les fuccès les 
plus marqués furent à l’hôpital de St. 
Marci Mr. Loche r, qui en étoit 
le médecin, rafle mbla plufieurs épilep- 
tiques , il eflaya tous les remedes van- 
tés , il n’en trouva point d’équivalent 
à la feuille d’oranger i elle modéra la 
violence des accès chez les uns , elle 
les éloigna chez d’autres ; elle en gué- 
rit abfolument quelques-uns (a) Mr. 
VAN SwIETEN , Mr. S T O R K , 
l’ont auffi donnée avec fuccès ( b ) , 
& Mr. Han nés , médecin à Vefel , 
guérit par fon fecours un enfant épi- 
leptique dont la maladie avoit réfifté 
à tous les autres remedes ( c ). J’ai 

(a) Locher , Obfervat. praêtic. cirai 
luem Vener. epilepf. man. Cap. 2 . pag. 
56. 

( b ) CRANTZ , Mater. Medic. Pars. I. 
pag. 31 . \ 

{c) De puera epileptico , pag. 
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employé les feuilles d’orangers dans l’é- 
pileplîe , dans les convulfions , dans 
les vapeurs. J’ai vu que dans l’épilep- 
fie , elles faifoient quelquefois du bien ; 
je n’ai pas vù qu’elles guériffent, & 
je fuis convaincu qu’elles font fort in- 
férieures à la racine de valériane. Si 
le fuccès de ces deux remedes dans 
l’hôpital de St. Marc à Vienne , a été 
différent , je fuis porté à croire que 
c’ell parce que la valériane étant un 
remede beaucoup plus a&if, peut avoir 
agi comme irritant fur des fujets qui 
n’avoient peut-être pas été préparés 
affez long-tems à fon ufage, & pour 
* qui le lieu même où on les traitoit , 
n’àvoit pas permis de fe fervir des 
moyens que j’ai indiqué plus haut, 
comme indifpenlablement néceffaires, 
pour l’employer avec confiance. Je les 
ai vu réuffir quelquefois dans les (im- 
pies convulfions , & leur ufage en ti- 
fanne fait le plus grand bien à la fem- 
me la plus mobile que j’aye vu , & que 
beaucoup d’autres remedes irritent. Je 
les donne en poudre à la dofe de de- 
mi dragme jufques à une dragme , trois 
-ou quatre fois par jour, & en tifanne 
je fais bouillir une demi -once de ces 
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feuilles avec vingt onces d’eau, pen- 
dant un quart d’heure , pour la dofe 
du jour} ainfï les feuilles d’orangers 
font un bon remede } leur faveur mê- 
me devoit le faire préfumer ; mais ce 
n’eit point un Ipécifique dans l’épilep- 
fie , & Mr. Locher lui-mème en 
convient. 

Article XXVII. 

Le kiua , le fer, le camphre, le- cajlor, 

l'ajfa-fœtida , la rue , &c. 

§. 171. Le kina, joint au mercure, 
guérit, comme on l’a vu plus haut., 
d’après Heister , une épilepfe ver- 
mineufe , que les autres remedes n’a- 
voient pu guérir. Tozzi, Grain- 
ger, Fuller, Eller, s’en font 
auifi fervi avec le plus grand fuccès 
dans cette maladie} Mr. Locher 
dit s’en être bien trouvé & l’employe 
fouvent. Je l’ai employé plufieurs fois , 
& j’en ai vu d’heureux effets , je lui 
dois même en entier deux guénfons, 
mais la périodicité exaéte que la mala- 
die obfervoit dans ces deux cas, tout 
comme dans celui que décrit Mr. 

Grainger 
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Grainger dont le malade avoit un 
accès tous les fix jours ( d ) ; la foi- 
blefle d’eftomac » l’atonie , qui exif. 
toient dans les autres cas dans lefquels 
je l’ai employé , me convainquent que 
le kina doit être employé avec confian- 
ce dans les épilepfies qui dépendent de 
quelqu’une des caufes que je viens 
d’indiquer, mais qu’il n’a point de 
vertu anti-épileptique décidée * & que 
quand il s’agit de remédier au vice du 
cerveau , à cette difpofition proégu- 
mene , qui eft la bafe de la maladie , 
il eft bien inférieur à la valériane ; je 
le crois même en général, fondé fur 
plufteurs obfervations , inférieur au fer 
dans tous les maux de nerfs , & ce der- 
nier remede qui eft le plus puiflant des 
fortifians, trouve aulfi fou vent place 
dans la cure de l’épilepfie , quand elle 
eft accompagnée de quelques-unes de 
ces maladies auxquelles le fer & le fer 
feul remédie. 

Les eaux minérales ehalibées qui 
font dans quelques cas , la prépara- 
tion martiale la plus utile, & qui ont 
quelquefois du fuccès dans l’épilepfiô 

(d) Fcbris afiomala Batava , p. 112 . 

P 


338 de l’Epilepsie. 

qui dépend de l’atonie des premières 
voyes , ne doivent cependant être or- 
données qu’avec prudence. Le prin- 
cipe fpiritueux qu’elles renferment, qui 
porte fi fortement les humeurs dans 
les rameaux des carotides, qu’il enyvre 
quelques perfonnes & donne des maux 
de tète à d’autres , efl: une forte con- 
tr’indication pour les employer dans 
cette maladie. J’ai vu des épilepfies 
augmentées par les eaux de Pyrmont 
8c de Spa , qu’on avoit annoncé com- 
me des fpécifiques immanquables j & 
il e(t démontré par la rail'on 8c par les 
faits , qu’autant qu’elles peuvent faire 
de bien dans quelques épilepfies fym- 
pathiques, autant elles peuvent nuire , 
quand Je fiege du mal eft dans la tète. 

Le Camphre. 

§. 172. Parmi les remedes proprement 
dits anti-épileptiques, le camphre, le 
caftor , l’afla-fœtida , la rue , tiennent 
auifi des rangs diftingués. 

Il n’eft pas douteux que Je camphre 
ne foit un reniede très-emcace , fesfuc- 
cès d:ins 4 plufieurs maladies aiguës & 
chroniques font inconteftables » fou 
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adtion fur les nerfs efl: bien démon- 
trée , & Mr. Alexander a même 
prouvé , par une belle obfervation , 
qu’elle étoit fi forte, quand on le don- 
noit à grande dofe , qu’elle pouvoit 
devenir très - dangereufe ( e ) ; ainfi , 
on pourroit conclure à l’avance, qu’il 
peut être utile dans l’épileplie , & fou 
odeur, analogue à celle de la valéria- 
ne , quoique différente , leurs effets 
fernblables dans plufieurs autres mala- 
dies, augmentent les efpérances qu’on 
peut en concevoir dans celle-ci & que 
l’expérience juttifie : Mr. Hannes , 

dit avoir fouvent donné aux épilepti- 
ques, avec fuccès, une teinture cam- 
phrée, compofée d’une once & demi 
de grains de kermès & autant de cam- 
phre , dans vingt onces d’elprit - de- 
vin , connue fous le nom de teinture 

(e) Deux fcrupules de camphre pris tout 
à la fois, lui donnèrent du mal-aife , de la 
foiblefle , de l’abattement , de l’embarras 
de tête, un trouble total de vue, une perte 
de connoidance, de fortes convulfions , des 
défaillances, un pôulx très - vite , & il fut 
près de trois heures dans un état dangereux. 
Alexander experimental ejjayi , &c» 
Page 159. 
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épileptique de Pierre ( /), & Mr, 
JLocher a vu les plus heureux effets 
d’une teinture de camphre bien mieux ' 
compofée , & dont il dit qu’il eft in- 
croyable quelle efficace elle a dans le 
traitement de l’épilepfie (g) j il guérit 
par fon feul ufage un malade, quide- 

{ >uis trois ans étoit attaqué d’une épi- 
epfie atroce ; j’ai vû de bons effets du 
camphre , fans pouvoir lui attribuer 
aucune cure épileptique , mais je n’en 
ai jamais donné plus de dix grains à 
la fois , & j’ai foin que la derniere prife 
foit toujours donnée avant les quatre 
heures du foir : j’ai remarqué depuis 
long-tems, que donné plus tard, il 
procure fouvent des nuits inquiètes. 

Le Cajîor . 

§. 17$. La réputation du caftor a 
beaucoup diminué depuis un fiecle. 

(/) De Puer, epilcptic. page 47. , 

( g ) Camphor. dr. fi. facar. canar. , 
mucilag. gumm. arab. aa. dr. 1. his invicem 
in motar. martn. trit. add. acet. calid. %fi, 
aq. flor. famb. j^vj. firup. flor. pap. rhead. %fi s 
Objeroat. praSt. p. 42. Le vinaigre n’eft peut- 
être pas moins utile que le camphre. 
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Rivinus eft le premier qui ait dou- 
té des grands effets qu’on lui attri- 
buoit & qu’il n’opéroit pas, il vouloit 
même qu’on le profcrivit des pharma- 
cies, où il ne fert , dit -il, qu’à ré- 
pandre une mauvaife odeur ( h ). 
Stahl n’en penfoit pas plus favora- 
blement , & Juncker , Ion éleve 

& l’expofiteur de fa do&rine , le con- 
damne expreflement dans l’épilepfie & 
dans les vapeurs, parce , dit-il , que 
s’il foulage pour quelques momens » 
il lailfe enfuite de plus grands maux, 
fur-tout un grand embarras de tête & 
des angoiffes à l’eftomac ( i ). Neu- 
MAN, qui a fi bien analyfé tous les 
temedes, le croit incapable d’opérer les 
effets qu’on lui attribuoit ( k ) > & 
Mr. Alexander conclud d’après fes 
expériences, ( il eft vrai qu’il paroit 
tirer trop vite des conclufions géné- 
rales ) , que le caftor ne mérite point 

( h ) Ccnfur. Medicam. officinal. Cap. 2. 
§. 8 - ' • J v > 

(O Confpefius Medic. theoret. pratt. Tab. 
37. Caut. jç. & Tab. $*. Caut. ç. 

» (*) The Chemical Workt of Gafp. Neü- 
MAN , page $66. 

P 3 
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une place fur la lifte des médicamens 5 
„ d’après les obfervations les plus exac- 
„ tes que j’aie pu faire , dit-il , & ce 
„ que j’ai appris de celles des autres, 
„ on ne peut efpérer aucun bénéfice 
„ fenfible du caftor dans les maladies 
„ fpafmodiques ( / ). ” Le peu de fuc- 
cès que je remarquai de ce remede 
dans les premières armées que je l’em- 
.ployai, m’en dégoûta j j’en ai fait dès- 
lors très-peu d’ufage, & toujours plu- 
tôt par eifai & en l’obfervant attenti- 
vement que par confiance ; mais je 
n’ai jamais rien vû qui ait pu me faire 
changer d’idée; d’ailleurs, le vrai caf. 
tor eft rare ; il conferve peu en fubf- 
tance , fa teinture fpirituenfe diftillée , 
& fon extrait aqueux , font fans for- 
ce , & il ny a que fon extrait fpiri- 
tueux , qui peut fervir à conferver ce 
qu’il y a d’utile ; ainfi fans lui ôter 
abfolument toute efficace , comme il 
eft fouvent fofiftiqué , qu’il fe confer- 
ve mal, qu'il eft exceffivement délà- 
gréable, & qu’on a beaucoup de re- 
medes qui ont les mêmes qualités dans 
un degré fort lupérieur , je penfe comme 

(i) Experimental FJJ'ais , page 87* 
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Rivin, qu’il feroit à fouluitor qu’on 
le profcrivit. 

L\ijja - fctida. 

§. 174. L’afla-fœtida , à laquelle on 
peut joindre les autres gommes qui 
ont des vertus allez rapprochées , mais 
plus foibles , fur-tout dans les maux 
de nerfs, fcft un remede véritablement 
efficace dans plufieurs de ces maladies , 
& dont j’ai vû les plus grands effets, 
fur-tout dans quelques afthmes convul- 
fifs ; elle efl: très-utile dans Pépilepfie, 
quand il y a une complication de vif- 
cofité dans les humeurs , d’obdrudlion 
dans les premières voies , ou un prin- 
cipe vermineux; on peut dans plufieurs 
cas l’allier à la valériane ; mais il faut 
faire attention , que , comme toutes 
les gommes , elle porte un peu à la 
tète, & fe fouvenir de l’obfervation de 
Mr. Burgrave, qui a fait remarquer 
le premier que , pendant qu’on faifoit 
ufage des gommes, on étoit très-fujet 
à voir des étincelles devant les yeux 
(w) ; fymptôme auquel les épileptiques 

(m) De acre , aquis & locis Franco fur- 
tenfîb. 
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font fujets } ce qui exige bien des 
attentions , avant que de fe déterminer 
à leur en donner des dofes un peu 
fortes. 


La Ruë. ■ 

§. 17Ï. La ruë eft recommandée 
depuis très - long- tems i Alexandre 
4 e Tr ailes, la- vante déjà ; il eft vrai 
qu’il paroît que c’eft plutôt pour faire 
revenir de l’accès par fon odeur forte, 
que pour guérir du mal * depuis lui 
cependant jufques à nous, l’eau diftil— 
lée de rue eft entrée dans, la plupart 
des potions anti-épileptiques , & il eft 
certain qu’on doit efpérer des effets 
fenfihîes d’un remede aufli acftif » peuU 
être même cette grande âcreté, qui en-, 
flamme les mains, fi on le manie long- 
tems , devroit faire préférer l’efpritt 
fpiritueux qui conferve toute la force 
du remede , & n’en perd que la féti- 
dité, & qui dans plufieurs cas, où il y 
auroit des indications dont j’ai parle i 
l’article de l’afla-fœtida, feroit extrême- 
ment utile, mais auquel je ne crois 
rien de fpécifique , n’ayant vu aucune 
©bfervation qui me lç perfuada * ôü 


. . 
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ne l’ayant point eflayé dans cette vue, 
parce qu’on ne peut point employer 
lin fi grand nombre de remedes , & que 
je n’aime à fortir de ceux dont j’ai bien 
conftaté l’efficace , que pour en em- 
ployer de nouveaux qui parodient mu- 
nis d’excellens certificats. 

Le mercure , T antimoine, * 

• 

$. 175. Le cinabre n’eft pas à beau- 
coup près auifi efficace que la plupart 
des derniers remedes , & tous les élo- 
ges qu’on lui a donné , n’augmentent 
point Ta vertu ; il entre dans prefque 
toutes les formules prefqu’innombrables 
(«) des remedes anti-épileptiques, & 
je ne connois cependant point de cu- 
res qu’on puifle lui attribuer î auffi 
Mr. Tralles a bien démontré que 
c’eft un de ces remedes que l’on doit 
profcrire > mais il y a des cas dans le£ 

(n) Mr. Triller a pris la peine d’en réu-' 
nir 17 . [ Dijpenfatorium Univerfale 3, auffi 

mal compofces les unes que les autres , & qui 
ne font que des reffalTemens de celle de Gut- 
tette. On eft affligé que ce favant médecin 
ait ainfl perdu un tems qu’il pouvoit employer 
plus utilement. 

P î 


Digitized by Google 


346 de l’Epilepsie; 

quels le mercure, donné fous une for- 
me capable d’a&ion , eft néceifaire dans 
l’épilepfie , & produit de grands effets : 

/ il eft même le feul vrai remede, quand 
la maladie eft l’effet du virus véné-V 
rien ; & Mr. Locher rapporte une 
obfervation qui le prouve : c ‘ Dans le 
„ tems , dit -il , que je faifois des 

épreuves du fublimé corrofif , pour 
„ les maux vénériens, il fe préfenta 
„ un homme qui avoit la vérole & 
, 3 l’épilepfie , & qui portoit au crâne 
« un tophus confulérable } je lui or- 
,, donnai hardiment le remede , pen- 
„ dant l’ufage duquel les accès fe re- 
„ nouvellerent fouvent ; mais dès que 
y3 le tophus fut ouvert , ils ne reparu- 
,, rent plus; le tophus fe dilfipa, la 
,, playe fe cicatrifa , & il fut guéri des 
„ deux maladies ( o ) Le mercure 
eft encore utile dans les cas où l’on a 
lieu de croire que le mal eft produit 
par quelque engorgement , par une 
humeur dartreule , ou par une âcreté 
non cara&érifée de la lymphe j & j’ai 
guéri un malade dans ce cas , par l’u- 
iàge du mercure doux & des purgatifs , 

(o) Obfervation. Practic*, page 41. 
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fans aucun autre renie Je ; je ne lui 
donnai du kina qu’après la guérifon, 
pour le fortifier. C’étoit un jeune gar- 
don de onze ans , qui avoit fouvcnt 
pendant fix mois beaucoup de boutons 
fur tout le corps, avec des démangeai- 
sons, & fe portoit fort bien y quand 
les boutons difparoiifoient, il étoit dé- 
goûté, foible, languiflant, & avoit des 
accès ; mais ce 11’eft que dans des cas 
femblables , ou dans des cas vermi- 
neux que le mercure guérit l’épilep- 
fie ; il 11’eft: point and - épileptique. 
Quand quelques médecins , dans le 
feixieme & dix - feptieme fiecle l’ont 
propofé , c’étoit fans indications préci- 
fes , & à ce qu’il paroit fans expérien- 
ces, comme un remede puillant , qu’il 
falloit par-là même eilayer dans les cas 
déiefpérés 5 & quand W 1 L L l s aifu- 
roit que la falivation mercurielle gué- 
riroit complettement l’épilepfie , c’é- 
toit une alTertion théorique démentie • 
par l’expérience > il déclare lui-mëme 
ailleurs , qu’elle eft dangereufe dans 
les maladies convulfives. Desaulx, 

( p) qui avoit promis un traité de 

(p) Maux vénériens , page 197. 

P 5 
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l’épilepfie , dans lequel il développeroît- 
une méthode fort courte & fort (impie- 
.four la guérifon , mais que malheu- 
reufement il n’a jamais donné, s’étoifc 
convaincu de fon inutilité , par les 
qbfervations * s’il avoit cru que le mer- 
cure , qui étoit fon remede favori » 
pût être le fpécifique de cette maladie^ 
il ne l’auroit lurement pas décrié-. 
Doloeus avoit vu les convulfions & 
l’épilepfîe être une fuite de l’ufage du 
mercure (q) , & étoit bien éloigné de 
Feu croire le remede. Ce n’eft que de» 

Ï rnis quelques mois que Mr. Hoüsset 
’ a propofé comme le remede le plus a&if' 
& l 9 plus prompt qu'on puiffe imagi- 
ner dans la nature , pour la guérifon 
radicale de l'épilepfie idiopathique } fi 
vous exceptez, > ajoute Mr. Housset * 
(es vices de conformation du cerveau* 
ou les calculs , qui quelquefois fe for- 
ment dans ce vifeere , ou enfin les extra* 
vafations qui fuccedent à des coups don- 
nés à la tête : je demande quelle efi la 
çaufe évidente ou cachée que le mercure 
ne pourra pas combattre avecfnccès Çrj? 

(ç) Encydopcdia Mcdic. Chap. iç. p. 
tr> Di fier tat ion fur les parties fenfiblcs 
ek wps. txmoia , #ç. pag.. »7 6 fc* 
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Mr. Housset appuyé cette propor- 
tion d’une obfervation qu’il .fie fur 
un jeune homme qui , dès l’âge de 
douze ans , avoit éprouvé de forts 
accès de migraine, qui paroiifoient par- 
tir de la partie antérieure & inférieure 
du coronal , & qui , à l’âge de dix- 
fept ans , fe changèrent en accès d’é- 
pilepfie , qui commençoient comme 
ceux de la migraine , par des étour- 
diflemens , pendant lefquels il voyôit 
comme des bluettes & des chandelles. 
Lés accès étaient violens , le pialade 
perdoit dans l’inftant la connoluance ; 
il en eut huit plus confidérables que 
les autres , depuis la fin de Janvier 
I 7 f 6 jufqu’au mois de Juillet 1758. 
Les fàignées, les évacuans , les anti- 
épileptiques, parmi lefquels étoient la 
valériane, le guérirent pour un an; 
au bout de ce tenis les accès revinrent; 
Mr. Housset fe détermina à employer 
le mercure s il faigna le malade , le fit: 
baigner , le purgea , & enfuite lui 
donna des friétions qui le firent faliver 
pendant trois mois & demi. Depuis 
lors il n’a plus eu d’accident, & eft mort 
d’une autre maladie trois ans après. 
Cette obfervation eft intérefiante ; 
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mais prouve-t-elle que le mercure foit 
le {pacifique de l’épilepfie idiopathi- 
* que '< Je luis fort éloigné de le pen- 
fer: aucun médecin ne le croira; tous 
jugeront que s’il a fait du bien, c’eft 
comme apéritif, en détruifant un prin- 
cipe d’engorgement qui exiftoit vrai- 
fembîablement à la partie antérieure 
& inférieure du cerveau. Il y a beau- 
coup d’épilepfies dans lefquelles cette 
méthode nuiroit, & ceux qui ont vu 
combien les friétions mercurielles irri- 
tent le genre nerveux , tomme je l’ai 
dit ailleurs ( / ) , ne penfent pas qu’el- 
les foyent le fpécifique des maux de 
nerfs; quand elles les guériiïent, c’eft 
en détruilànt la caufe qui les irritaient , 
caufes parmi lefquelles on peut comp- 
ter le virus vénérien. Homob. Piso 
guérit par la falivation un homme , 
que ce virus a voit jetté dans l’épilep- 
ûe (/), & Mr. Scardona rapporte 

(O J’ai déjà cité plus haut l’obfcrvation 
de Doloeus, & on en trouve plufieurs au- - 
très qui confirment les mêmes craintes. Hof- 
man , de infecuris remediis, §. 2r. parle du 
mercure comme pouvant produire l’épilepfie 
chez les perfonnes foibles. 

(t) De regiminc rnagnor. auxil. Cap. 4. 
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rhiftoire d’une veuve qui , à l’âge de 
trente ans, fut attaquée d’une épilep- 
fîe, dont les accès revenoient prefque 
tous les jours deux ou trois fois. Les 
remedes ordinaires , loin de la foula- 
ger,rendoient les accès fi violens, qu’on 
craignit pour fa vie, fans que ce dan- 
ger la détermina à avouer fon état > 
une violente ardeur d’urine la décela, 
& Mr. Scardona Payant preffée, elle 
avoua que le mal avoit commencé par 
une gonorrhée , qui avoit été fuivie de 
chancre dans la bouche & de l’épi- 
lepfie , dont la falivation la guérit par- 
-faitement(«). Dans l’obfervation rap- 
portée par H o u s s e T , & qui ne 
paroiffoit pas dépendre du virus véné- 
rien, il faut compter l’effet de la fai- 
gnée & des bains , qui firent peut-être 
autant de bien que le mercure. 

§. 177. L’on doit placer après le 
mercure les préparations antimonia- 
les , & fur - tout le foufre doré & le 
kermès minéral qui lui eft préférable. 
Je m’en fuis fervi très-fouvent avec 
fuccès dans l’épilepfie , mais fur - tout 

ftO Aphor. de cocjnof. cur. morb. L. I. 
Cap. 8- page 16J. 
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pour les enfans au-deflous de l’âge de 
dix ans ; il détruit les matières glaireu- 
fes , il délobftrue , il ouvre tous les 
couloirs , & enfin il fortifie réellement 
les nerfs i ce qui remplit toutes les in- 
dications qui fe préfentent le plus ordi- 
nairement dans plufieurs cas. L’union 
du mercure & de l’antimoine eft quel- 
quefois utile dans les maux de la même 
efpece ; & le Dr. Kinneir rapporte 
une bien belle cure, opérée par l’ufàge 
du mercure doux & du foufre doré * 
réunis fuivant la méthode du Doéleur 
Plummer i c’eft celle d’un jeune hom- 
me de dix-huit ans qui avoit fouvent 
trois ou quatre accès par jour, & cha- 
que accès d’une heure i les évacuant, 
les véficatoires , les nervins , le kirta 
même & la valériane , employés pen- 
dant neuf mois , n’avoient produit 
qu’un bien léger amendement j. le re- 
mede de Plummer le guérit dans un 
mois [x]. 


O] KinnEr à new tfay on tkc verva , 
page 178. 
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Article XXVIIL 

Spécifiques inutiles. 

$. 178. Une grande quantité d’au- 
tres plantes qu’on appelle nérvines, & 
leurs conferves , ou leurs eaux diftil- 
lées, entrent auffi dans la lifte des re- 
inedes anti-épileptiques i telles font les 
«aux de fleurs d’orange , de melifle , 
de tilleul , de romarin, & une foule 
d’autres, mais qui méritent à peine le 
nom de remedes dans ce cas , & ne font 
utiles qu’à fervir de véhicule à des re- 
medes qui ont plus d’efficace. 

De tout ce que je viens de dire, on 
peut conclure que de tous les remedes 
anti-épileptiques , vantés comme fpé- 
eifiques très-fûrs par de bons auteurs, 

I®. la valériane , les feuilles d’oran- 
ger , le mufc , le camphre , font les \ 

feuls auxquels on puifle donner ce 
titre , & que fans aucun doute , la va- 
lériane eft celui des quatre qui le mé- 
rite le mieux r a 0 . que le guy & la ra- / 

cine de pivoine , fi fort vantés , leuif 
font fort inférieurs j que la racine de 
pivoine fur -tout n’a prefque aucune 
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efficace , & que c’eft perdre le tems 
inutilement que de l’ordonner aux épi- 
leptiques} 3°. que le kina, le fer [y ] , 
les eaux minérales, peuvent être très- 
utiles dans de certaines circonftances , 
& peuvent guérir radicalement le mal 
en emportant la caufe > 4 0 . que l’on 
pourroit bannir le callor, & que l’afla- 
fœtida , les autres gommes , la rue , 
font tout comme le kina , le fer , les 
eaux minérales , plus indiqués par les 
circonftances du mal que par le mal 
même : je ne voudrois cependant pas 
refufer quelque chofe de fpécifique à 
l’afla fœtida} 5 0 . que quand je dis que 
tels remedes font fpécifiques dans cette 
maladie, j’entends feulement par - là 
que ce font les remedes connus , les 
plus propres à changer la difpofition 

• 'N 

Z y ] L’on a vû depuis un an ou deux , 
dans les papiers publics, l’annonce d’un fpé- 
cifique, qui doit avoir opéré plufieurs gué- 
rifons; je m’en fuis procuré , & après l’avoir 
examiné attentivement , je n’ai pu y recon- 
noitre que la limaille de fer & les bayes de 
laurier ; on comprend aifément dans quels 
cas il doit être utile, & dans quels cas il 
doit nuire. Je l’ai donné à deux malades , & 
l’effet n’en a pas été favorable. 
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épileptique du cerveau , quand elle 
n’eft compliquée avec aucune circons- 
tance de la lanté qui puiife faire crain- 
dre leur effet ; ils font bien éloignés 
non-feulement de guérir , mais meme 
d’ètre utiles dans tous les cas d’épi- 
lepfie. . 

La poudre de Guttette , celle du 
Marquis. 

§. 179. La poudre de guttete & la 
poudre du marquis ont eu une célé- 
brité qui oblige à en dire un mot, ne 
fut-ce que pour les en dépouiller. Celle 
de guttette eft compofée de racine 
de pivoine mâle , de guy de chêne , 
du crâne humain qüi n’ait pas été en- 
terré , d’ongle d’élân , de graine de ba- 
filic & de pivoine, de fleurs de bétoi- 
ne & de tilleul , de poudre dtambra , 
de fucre rofat , & de feuilles d’or (3 ). 
Celle du marquis elt compofée de ra- 

(2) Pharmacope'c univerfelle de Lemert, 
T. I. page }î4. Elle a éeé réformée dans dif- 
férentes pharmacopées , mais elle n’y a pas 
beaucoup gagné , excepté à Edimbourg, 
•ù l’on y a ajouté la racine de valériane. 
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cine de pivoine mâle , de guy de chè- 
re, de rapure d’yvoire , d’ongle 'd’élan, 
d’unicorne , d’yvoire brûlé , de corail 
rouge & blanc , de perles préparées , de 
feuilles d’or (a). 

Si l’on daigne jetter un coup d’œil 
fur les drogues qui entrent dans ces 
compofitions, on jugera d’abord qu’el- 
les font foibles , compofées de reme- 
des dont les uns n’ont aucune vertu , 
les autres ne font qu’abforbans j & 
que le guy de chêne, que j’ai apprécié 
plus haut , étant ce qu’il y a de plus 
efficace, on ne peut s’en promettre 
aucun elfet , fi ce n’eft peut-être dans 
l’épilepfie des enfans , ou dans quel- 
qu’autre cas dans lefquels l’irritation 
de l’eftomac , occafionnée par les aci- 
des, peut être une des caufes parti- 
culières de la maladie ; & qu’ainfi ces 
poudres, malgré tout ce que l’on en 
a dit, doivent être placées dans la claffe 
des fpécifiques inutiles , qu’il fuffit prêt 
que de nommer. 

§. _i8o. Les principaux font , les 
vers de terre , pris à jeun , au mois 

(a) Pharmacopée univer [elle de LÉMERI, 
T. I. p. 3Jô. 


Di 


byC 


de l’ Epilepsie. 357 

de Juin, avant le lever du foleil, an 
moment du coït j le pied d’élan , le ta- 
lon de lievre , l’arriere-faix d’un pre- 
mier né , le crâne humain non enter- 
ré, la raclure des vertebres d’un hom- 
me mort de mort violente , le cerveau 
humain , le cerveau de corbeaux , l’eC- 
prit de iàng humain, l’os fefamoïde du 
crâne humain , l’unicorne fofllle , les 
les petits oflelets de Pouie d’un veau , 
3a bile fraîche d’un chien noir , la fiente 
de paon & de lion , l’épine du dos 
d’un lézard rongé dans un tas de four- 
mis, les cœurs & foyes de taupes, de 
grenouilles vertes & d’autres* petits ani- 
maux (b) , & un grand nombre d’au- 
tres, tous aufli inutiles, auflî dégoû- 
tans, aullî infenfés, & qui, fans ver- 
tus & fans forces , indignes d’ètre ap- 
pellés remedes , fervent à prouver dans 
quelles petitelfes peuvent donner les 
hommes, quand ils fe laiflent guider 
par les lyftêmes, les préjugés & la fu- 
perftition. 

• 1 8 1 - L’on pourroit placer ici un 
remede dont je n’ai point dû parler 

C b) Juncher , confpeflui medicirue ta- 
bul. §. 7. p. 460. 
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dans la première dalle des remedes fpé- 
cifiques, c’elf l’huile animale de Dippe- 
lius , qui n’elt qu’une huile de corne 
de cerf, dépouillée de fon Tel âcre par 
des lotions aqueufes, & plu fleurs fois 
dillilléej ce qui en fait une huile aifez 
douce, que l’auteur (c), Juncker, 
Kramer, Scharschmid, Mr. Wer- 
LHOF même , ont recommandé dans 
l’épileplie, d’après leurs propres obfer- 
vations , qui ne peut pas nuire, mais 
qui ne paroît cependant point douée 
d’une grande efficace, & qui d’ailleurs 
a été trouvée fouvent totalement inu- 
tile j je ne vois pas de mal à l’employer 
dans quelques cas , moyennant qu’on 
ne l’emploie que par ellai, & fans lui 
confier une cure qu’elle ne peut pas 
opérer ( d ). 


(c) Lifquijitio de vit<t aninialis morbo 
medicina , p. 89. 

( d ) Mr. Bosch , auteur très - moderne , 
paroît aufii en faire cas , HiJ}. conjiitut. épi- 
démie. ver minot , Lugd. Batav. 1769. 
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Article XXIX. 

Spécifiques dangereux. 

' i 

§. 182. La troiïîeme clafTe des fpé- 
cifiques renferme ceux qui font dan- 
gereux j ils le font , les uns par leur 
violence , les autres par leur véné- 
110 fi ce. 

L’on a été conduit, comme l’a déjà' 
remarqué Mr. van Swieten, à em- 
ployer les remedes violens , par l’idée 
aifez naturelle que , pour guérir une 
maladie auiïi grave, il falloit néceflai- 
rement opérer un grand changement 
dans le corps. 

Ceux qui furviennent dans le tems 
de la puberté, & qui changent beau- 
coup l’économie animale, guérilfent 
quelquefois de cette maladie. 

Les changemens de pays produifent 
fouvent le même effet ; Mr. van 
Swieten a vu plufieurs épileptiques , 
qui ayant paffé de Hollande dans les 
grandes Indes , avoient été exempts 
de cette maladie tout le tems qu’ils y 
avoient demeuré j quelques - uns en 
avoient été de nouveau attaqués au 
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retour , d’autres ne l’avoient jamais 
reprife ( <? ) j & Hippocrate avoit 
déjà confeillé le changement de pays & 
de genre de vie pour guérir l’épilep- 
fie ; mais ce remede n’eft pas à la por- 
tée de totis les malades. Les maladies 
opèrent aufli quelquefois de ces chan- 
gemens favorables. Hippocrate 
avoit remarqué que 11 la fievre quarte 
attaquoit un épileptique , elle le guérit 
foit; & quoique , comme je l’ai remar- 
qué plus haut, cela ne foit point' gé- 
néralement vrai , cela eft arrivé quel- 
quefois. Un homme avoit toutes les 
fe maines un accès d’épilepfie , pour 
laquelle il avoit inutilement eflayé 
plufieurs remedes *, la fievre quarte 
furvint , qui l’en guérit parfaitement 
Cf) > & une fievre épidémique , ac- 
compagnée de fynqptônies très-graves , 

guérit 

Ce) Aphor. 1080. page 416. Cette obfer- 
vation juftifie le confeil de Stocker , qui 
établit le fpécifique de l’épîlepfie , c’cji de 
changer un air humide contre un air Jec. 
Prax. Medic. page 19. Ce qui peut être vrai 
très-fouvent , mais pas toujours ; il y a des 
épilepfies dans les lieux les plus fecs. 

' Cf) Ibid. 
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guérit un jeune homme qui écoit épi- 
leptique depuis trois ans, avec plu- 
fleurs accès par jour , fans qu’aucun 
remede l’eût foulage (^). 

§. 183. Mais les médecins ne peu- 
vent donner, ni la fievre quarte , ni 
une autre ; privés de ces inftrumens , 
ils ont voulu opérer une forte révo- 
lution par de violens remedes. Ale- 
xandre de Tralles & Paul d'Ægi- 
tte, confeillent l’hellebore blanc, qui 
ëtoit pour eux le plus efficace des 
remedesi Galien a extrêmement van- 
té l’oignon de mer; les modernes ont 
employé les préparations cuivre ufes , 
antimoniales & mercurielles les plus 
violentes; & j’ai vu une thele fou te- 
nue à Montpellier, fous Mr. Didier , 
qui en étoit l’auteur, dans laquelle 
on affirmoit que la poudre d’algarot, 
ou poudre de vie , guériiToit l’épi- 
lepfîe. Fabri , médecin de Dantzic , 
rapporte dans les Tranfaîiions Fhi.'o- 
Jophiques , qu’ayant injeâé dans les 
veines d’une femme de trente- cinq 

ans , & d’une fille de vingt , qui 
• » 

( g') Ibid. Ces deux obfervations font C ; . 

lées d’après les mémoires files curieux de ht 
Nature. 
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étoient cruellement épileptiques , un 
remede purgatif diifout dans un efprit 
anti - épileptique , l’une & l’autre vo- 
mirent violemment & beaucoup, & 
furent purgées ; la première eut un 
nouvel accès le lendemain , mais ce fut 
le dernier , & elle fe porta bien ; la 
fécondé, qui étoit encore purgée le len- 
demain , n’eut plus d’accès ; mais elle 
mourut (h). 

§. 184* L’c«r veneris , qui efl: une 
teinture de cuivre, a étc recommandé 
comme anti-épileptique , & l’on trou- 
ve dans une bonne diifertacion fur ce 
métal , une obfervation qui mérite 
d’ètre rapportée. L’auteur fit diifou- 
dre du cuivre dans une folution de fel 
ammoniac, & en tira des criftaux d’un 
bleu verdâtre, qu’il employa pour une 
fille épileptique, de dix-huit ans, qui 
n’avoit point fes réglés; il le lui fai- 
foit prendre tous les foirs en allant 
coucher , & en commenqant par un 
grain , il monta fuccellivement juf- 
ques à neuf , fans que cela procura 
aucune évacuation, jufques à ce qu’elle 
fut parvenue à huit; cette dofe lui 

(/t) Philofophic. TranfaCl. 16*7. 
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donna quelques vomilfemens; elle en 

Ï irit cependant neuf pendant trois jours ; 
a fanté dérangée fe remit fort bien , 
quoique les réglés ne reparurent pas ; 
& les accès qui reveuoient toutes les 
quatre femaines , avoient celle depuis 
dix , quand l’auteur écrivoit (/). ,Mr. 
VAN Swieten avoit déjà vu quelques 
bons effets dans cette maladie , d’un 
remede cuivreux , préparé avec beau- 
coup de foin , mais dont il ne connoit 
foit pas la compofidon , qui ne procu- 
roit aucune évacuation fendble, mais 
qui imprimoit dans tous les membres 
im fingulier mouvement de fourmille- 
ment qui s’étendoit jufqu’au bout des 
doigts ( k ). 

§. 185. Il n’eft pas douteux que des 
fecoufles violentes ont quelquefois opé- 
ré favorablement ; tout comme l’on a 
vu un coup de fufîl tiré fubitement au 
pied du lit d’un épileptique , au moment 
où il fortoit de l’accès, le guérir : mais 
il eft également fùr, i°, que PifTue eu 
«ft toujours très - douteufe i 2 \ qu’ils 

• ^ , « * . • 

(i) Balfour Russel, Difjcrtatio de au 
jtroy Edimlf. 1 7 s 9- 

( (*) $.1080. pag. 4)8. ‘ \ 
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empirent le mal pins ordinairement 
qu’ils ne le lbulagent ; 3 0 . que fouvent' 
les malades font morts entre les mains 
des charlatans, dans l’opération de ces' 
remedes violens ; d’où il eft aifé' de’ 
conclure qu’on ne devoit ib les permet-’ 
tre que rarement, dans les tems tnème* 
où la façon de traiter l’épilepiie, lar’en- 
doit prefque incurable ; & qu’on ne 
doit plus les employer aujourd’hui 
puifqu’une meilleure méthode a rendu ' 
la guérifon de cette maladie très 4 fré- 
quente. 

§. 1 g 5 . Outre ces' remedes dont l’o-‘ 
pération eft violente , il y a une ieconde 
clafle de fpécifiques dangereux, dont la 
façon d’agir ou de nuire n’eft pas tou- 
jours connue, mais dont 011 doit tou- 
jours ie défier. 

L’on peut placer ici la Pemence de 
j jfquiane , que Turqubt DE MâyeR- 
NE confeille de donner pendant très- 
long-tems tous les jours, en commen- 
çant par fix grains, & en montant ju£- 
ques à uiv fcrupule , & qu’il indique 
comme un remede univerfel. Mais Mr. 
Scaiidona remarque ùvec raifon que 
ce remede eft toujours dangereux , qu’il- 
nuit au cerveau , & que- s’il fufpend les 
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accès pendant quelque tems , ils re- 
viennent ensuite plus atroces ('). 

$. 1 S 7* Parmi les oblervations que 
Mr.èSTORCK a donné fur les effets de 
J’extrait de ia même plante dans les cou- 
vu! fions (>«) , la dixième efl: celle d’un, 
épileptique que ce remede rétablit. Mais' 
Mr. Gr Poing vient de publier un nou- 
veau recueil d’obfervations très-détail- 
Jées, par lequel il paroit que de qua- 
torze épileptiques auxquels il l’a ordon- 
né , les plus heureux ont été ceux à qui 
ce remede n’a point fait de mal ; il a 
empiré l’état de quelques-uns, & paroit 
avoir hâté la mort de quelques autres ; 
& l’auteur en conclut qu’on ne peut 
point le regarder comme un remede 
utile dans cette maladie (»). 

- §• 188- Je connois dans le plus grand 
détail , par un témoin oculaire digne 
de foi, le cas bien frappant d’une pert 
forme épileptique, qui prit d’un ch r- 

t î 

(Z) Aphor. de morb. cognofc. curctnd. 
Lib. 1. Cap. VIII. 

(ni) Libellus de Jlramonio , hyofeiamo 
mconito , 17 6 z. 

(n) Ludvig, et dner paria mcdico-praâîic * , 

fige. 88. &c. Lcipfic 1769. 

ai 
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latan un remede dont l’effet devoit 
être fur , & qu’on ne devoit payer , à 
un prix convenu , qu’au bout d’un an , 
à compter du jour de la première pri- 
fe , & fuppofé qu’il ne revint point 
d’accès pendant ce tems-là i il n’en re- 
vint point en effet j la fomme fut 
payées mais peu de jours après , le mal 
revint , & le malade périt dans le pre- 
mier accès. J’ai auffi été inftruit , mais 
avec moins de détail & de certitude, 
d’un fécond cas entièrement fembla- 
ble s & d’autres exemples, moins fu- 
- neftes , mais analogues, me donnent 
de juftes craintes fur tous ces fpccifi- 
ques fecrets , que les papiers publics 
annoncent tous les jours, qui opèrent 
des miracles , & après un long ufage 
defquels , les malades vont cependant 
fi fouvent demander de nouveaux fe«* 
cours. 

§.189. S T a a h l parle d’un ar* 
cane dont la bafe étoit la teinture de 
lune, ou d’argent, qui guérit en effet 
un jeune homme d’une épilepfie affez 
invétérée , mais le jetta dans une fiè- 
vre lente , accompagnée d’abord d’im- 
bécilité, puis de folie, enfin de ma- 
nie , qui le tua au bout de trois 
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mois (0). Mr. de Sauvages a été le 
tômoin lui-mème des f uneites effets du 
foye de loup l’echjé > pris pendant quel- 
ques jours à aflez grandes dofes , par une 
vieille épileptique de Montpellier , que 
ce remede jetta dans une trifteffe , une 
inquiétude, une crainte, un ennui de 
la vie , pires que la maladie dont on 
avoit voulu la guérir , & qui fubfiftoit 
toujours (f). 

§. 190. 11 y a un autre remede plus 
atroce que celui-là , qui n’a pas tou- 
jours infpiré l’horreur qu’il mérite , & 
qui s’eft loutenu pendant bien des fie- 
cles ; c’eft le fang humain. Celse 
nous apprend déjà que quelques per- 
fonnes s’étoient guéries de l’épilepfie , * 
en bûvant le fang chaud d’un gladia- 
teur; l’atrocité du mal, ajoute -t- il , 
rend l’atrocité du remede plus fuppor- 
table. A R e T é E fe récrie aufîi fur 
la violence d’un mal qui a pû porter à 
employer un remede aufli terrible , & 
ajoute qu’il n’a jamais appris qu’il eût 
été utile. Scribonius Largus 
veut qu’on le profcrive , & fi on l’a 

(o) Tkeoria . medica , page 1019. 

(p) Nojblogia rncthod. ClafT. 2 . Art. 19. 

K*. 7. T. 2 . page z$7. 

CL4 
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confervé , c’eft fans doute fur ce même 
principe qu’il faut abfolument produire 
une révolution violente dans la machi- 
ne 5 & l’effet de cette bôiffon efl bien 
propre à produire un bouleverfement 
général, mais ce bouleverfement n’eft 
pas toujours heureux. Tulp rapporte 
deux cas funeftes, l’un d’un jeune hom- 
me que le défefpoir de fon mal décida à 
ce remede défefpéré; il le prit d’une 
main tremblante , le bût en détournant 
les yeux avec une horreur générale 8 c 
une violence inconcevable; mais bien 
loin qu’il s’en trouva mieux, le mal 
augmenta; dans un violent accès, il 
tomba dans le feu , & fe brûla fi forte- 
ment la jambe, que la gangrène s’y étant 
mife, on fut obligé de l’amputer ; & un 
accès terrible le tua le lendemain de 
l’opération. Une jeune fille qui bût dans 
le même moment du fangdu même cri- 
minel , n’eut pas un fort tout-à-fait 
auifi funefte que ce jeune homme; fon 
mal en fut cependant confidérab'ement 
augmenté ( q ). Mais c’eft trop s’arrêter 

• ' • . i • r / 

( q ) Obfervat medic. L. 4. Cap. 4. Skn- 
nert , de epilepl. quseft. iç, blâme auifi avec 
raifon cette horrible boiffon. 
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fur des remedes de ce genre, dont il 
étoit cependant nécelfaire de montrer 
le danger ; & je paflerois actuellement 
au traitement de l’accès, fi je ne devois 
pas parler auparavant de quelques fe- 
cours très-utiles , & qui cependant n’en- 
trent pa« dans le traitement ordinaire 
de l’épilepfie ; ce font les acides , le lait , 
les bains froids & les cautères. 

Article XXX. 

Vfage des acides. 

• $. 1 9 1. Galien, comme on l’a vu,' 
avoit déjà recommandé l’oxymel j il 
dit même avoir guéri plus d’un épilep- 
tique par le feul ulàge de ce remede (r) , 
qui erfc un acide végétal j & fon con- 
feil , adopté par les médecins qui ont 
écrit depuis lui, avoit mis lur la voye 
d’employer les acides minéraux, quand 
ils furent connus. 

L’on doit à Paracelse le pre- 
mier ufage de l’eiprit de vitriol dans 
l’épilepfie , & depuis lui il trouva plu- 

( r ) Conjil. pro puero epilcpt. Cap. 
Chart. Tome iq. page 42. 

a î 
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fîeurs partifans. Angélus Sala l’accré- 
dita beaucoup , & un médecin Polonois , 
nommé Cnofell , paroît un de 
ceux qui en ont fait le plus d’ufage. 
Quoique les noms qu’ils lui donnoient, 
& les moyens de préparations ne fuk 
fent pas précifénrtent ceux que les chi- 
miftes modernes employent, il eft éga- 
lement vrai qu’ils vantoient beaucoup 
dans cette maladie l’acide du vitriol, & 
qu’ils difoient en avoir vu de grands 
effets. Panarolus l’a vu opérer de 
belles cures. 

La pathologie qui régna tout le fie* 
' cle dernier , & qui attribuoit tous les 
maux à l’acide , fit prefque perdre de 
vue cet utile remede , pour lui fubfti- 
tuer des poudres inutiles ou nuilibles » 
fi on l’employoit encore quelquefois , 
on l’affoibliffoit en lui affociant ces iii- 
fipides terreux. Une doélrine plus fai- 
ne a rappellé l’ufage des acides , & 
j’ai vu trop fou vent leurs bons effets 
dans les maux de nerfs , pour ne pas 
en recommander fortement l’ufage. 
J’ai rapporté ailleurs une obfervatioii 
qui prouve leur utilité, & Rivière 
nous en avoit déjà confervé une autre. 
Une fervante épileptique, dit -il, fue 
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guérie par l’ufage île l’oxicrat , dont 
elle buvoit un verre tous les matins à 
jeun , & avant l’acccs , elle buvoit du 
vinaigre pur* après Ht guérifon , elle 
eut des douleurs de rhumatifme, que 
des bains d’eaux thermales guérirent. 

(O- . 

Les âcides végétaux peuvent faire 
du bien; premièrement, dans le cas où 
le mal vient , ou de l’épaifliflement , ou 
de l’âcreté de la bile : on a vû plus 
haut, & on verra encore dans la fuite 
de ce chapitre les bons effets de la 
crème de tartre ; fecondement, en favo- 
rifant la tranfpiration & les urines; en 
troifieme lieu , en prévenant ces re- 
tours de fievre , qui fouvent rappel- 
lent les accès ; mais outre ces avan- 
tages , ces acides minéraux en ont un 
autre bien confidérable & de la plus 
grande importance, c’eft de diminuer 
fa fenfibilité des nerfs en les durcif. 
Tant; c’eft de cette façon, & en abat- 
tant une petite fievre à laquelle 011 ne 
fait pas affez d’attention , que j’ai fou- 
vent vu l’efprit de foufre , qui eft la 
même que celui de vitriol , guérir des 

[/] Otjervat. Cent, quart. Obf. 10. 

Q> 6 
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maux de nerfs invétérés, contre let 
quels on avoit employé tous les toni- 
ques & les anti-hyftériques pofiibles. Je 
m’en fers fouventenmème tems que de 
la racine de valériane , pour empecher 
qu’elle n’échauffe , & je traite actuelle- 
ment un jeune homme de dix-neuf ans , 
à qui la combinaifon de ces deux remè- 
des paroit faire le plus grand bien ,* il 
prend trois prifes de valériane avant 
midi , & trente gouttes d’efprit de vi- 
triol deux heures avant fon ibuper. Un 
Mr. Desavlx , médecin delà charité, 
à Verfailles, il y a cinquante ans, le 
recommanda comme fpccifîque dans 
cette maladie » & rapporte Phiftoire de 
trois épileptiques , dont il attribue la 
guérifon à Ion ufage (t). Mr. de 
Haller rapporte auiîi plufieurs cas des 
fuccès de l'huile de vitriol dans la mobi- 
lité exceflive des nerfs (v), & a bic» 
vû que c’étoit en les endurçilPant qu’il 
eperoit fi favorablement. 

- [ r] Nouvelles découvertes concernent ta 
Santé £çf les maladies , par ÀJr. DesaULJî 
& c. Paris 17 9 y. p. 287. n 

pu J Opufcula patholorjica , ObC 75*. 
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« 

Article XXXI. 

.** v 

• • 

Vfage du lait. 

192. La néeeflité d’éviter tous 
les alimens qui ont quelque âcreté, & 
de fe borner à ceux qui font les plus 
doux & les moins propres à irriter , 
indique le lait comme une nourriture 
très -convenable aux épileptiques, & 
il eft fâcheux qu’il n’ait pas été elfayé 
plus fouvent > on les tourmente cruel- 
lement en leur faifant avaler des us de 
remedes inlioides & inutiles > on aigrit 
leur mal, en leur donnant des remedes 
chauds , des élixu-s , des vins médi- 
camenteux, des pilules fretides , & en 
leur défendant tout ce qui pourroit les 
calmer , au lieu qu’on les guériroifc 
par la privation de tous ces remedes 
& l’ufage des adouciifans, & fur-tout 
du lait. 

Le doéteur Cmeynb eft celui qui a 
le plus infifté fur le régime doux dans 
les maux de nerfs en général , & fa 
belie obfervation fur i’ufage du lait 
dans l’épilepiie, eft plus inftructive que 
beaucoup de traités fur cette maladie. 
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L’on ne guérit point , dit-il , fans 
„ une grande fobriété & beaucoup 
„ d’attention à éviter tous Tes alimens 
9 qui ont la moindre âcreté , & à ne 
„ vivre que de ce qu’il y a de plus 
„ doux i le régime , avec un petit 
„ nombre de remedes doux , a fou- 
jj vent mieux réulfi dans plufieurg 
„ cas , que tous les remedes des phar- 
w macies enfemble i & l’exemple d’un 
,j célébré médecin de Croyden , mort 
„ il n’y a pas long-tems , elt bien re- 
„ marquable. Il étoit depuis long- 
j, tems fujet à l’épilepfie, & il étoit 
w fouvent tombé de cheval par un 
,j accès , en allant voir fes malades i il 
„ avoit épuifé tous les confeils défi 
„ médecins & tous les fecours de la 
jj médecine , comme je le fais de 
„ lui - même , fans en retirer aucunt 
„ foulagement j mais il remarqua peu 
j, à-peu , que plus fes alimens étoient 
j, légers , plus fes accès étoient foi- 
j, blés , enfuite il renonqa à toute 
n autre boiiTon que l’eau pure , & les 
,, accès devinrent toujours moins vio- 
,j lens & plus rares } enfin trouvant 
jj par degré que la maladie diminuoit 
» à mefure qu’il lui fournifloit moins 
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55 d’alimens, il ne vécut plus que de 
„ végétaux & d’eau , ce qui termina 
„ entièrement fes accès : mais ce régi- 
w me étant un peu flatueux pour lui , 
M après plufieurs eflais, il fc fixa à deux 
y, quarts de lait de vaqhe par jour , 
,5 une pinte à déjeûner , une pinte à 
„ fouper , & un quart à diner ( x ), 
„ fans poiflon , fans viande , fans 
„ pain, en un mot, fans quoique ce 
j, foit d’autre que de l’eau firaiche. 
„ Pendant les quatorze ans qu’il vécut 
„ depuis ce régime , il n’éprouva au- 
„ cune altération dans fa fanté , fa 
,5 force ou fa vigueur , excepté une 
55 fievre d’accès qu’il diflîpa très-aifé- 
,5 ment, en mâchant un peu de kina; 
55 & il auroit vraifemblablement vécu 

aulfi long-tems & auffi bien portant 
n que Cornaro, fi , en couchant 
„ dans un lit humide , il n’avoit pas 
„ gagné une pleuréfie à laquelle il 
„ n’oppofo aucun fecours , perfuada (*) 

(*) Le quart anglois eft égal à la pinte 
de Paris, qui pefe trente deux onces, & 
celle d’Angleterre feize; ainfi deux quarts 
font foixante-quatre onces, ou quatre livres ; 
fl en prenoit feize à déjeuner, feize à fou» 
per, trente-deux à diner. 
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„ que Ton régime dévoie guérir tous 
„ les maux, & qui le tua en peu de 
„ jours. Si l’on réfléchit, ajoute Mr. 
„ Cheyne, que toutes les mala- 
„ dies de nerfs font des branches du 
„ même arbre, on comprendra par 
„ cette obfervation, quels effets éton- 
„ nans on peut efpérer dans les maux 
' » de cette efpecc, d’un régime & d’u- 
„ ne diette ordonnés avec fageffe & 
„ exécutés avec courage ( y ) J’ai 

employé très-fouvent le lait dans les 
maladies nerveufes, & dans l’cpilepfîe 
même, avec le plus grand fuccès; j’en 
rapporte un bel exemple dans le cha- 
pitre des convulfions, & j’ai vû un 
homme pauvre & épileptique, à qui 
je ne donnai d’autre confeil que ce- 
lui de ne manger ni lard, ni froma- 
ge, & de ne boire ni vin, ni eau-de- 
vie, mais de manger le foir & le ma- 
tin , une foupe au lait ou au petit lait» 
& dont les accès, qui revenoient au- 
paravant fept ou huit fois par mois, 
ne font revenus que deux fois dan» 
fept mois i je ne doute point qu’en 

(y) Cheyne, an ejtfay on Vk gout> 
te. Londres >724. page ioj. 
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continuant ce régime, il ne fe guéri (Te 
parfaitement, & je ne crains point de 
propofer robfervation du médecin de 
Croydev , comme une reflburce à beau- 
coup de malades, ou abandonnés, ou 
fatigués inutilement par des remedes 
qui nuifent à leurfanté, fins foulager 
leur maladie. Combien n’y en a-t-il pas 
qui feroient guéris, s’ils étoient misa 
ce régime fimple, & que des remedes 
violens ou mal indiqués, ont réduit à 
l’état le plus trifte ? 

Il y> a des cas dans cette maladie, 
comme dans d’autres maux de nerfs, 
où le lait d’ànefle peut être un excel- 
lent remedcj mais il y en a auiîi dans 
lefqüels il nuit: cela arrive fur- tout 
toutes les fois que les organes de la 
digeftion ne font pas difpofés, comme 
ils doivent l’être pour le bien digérer i 
quand il y a des obftruftions, quand 
il conftipe, & quand- if y a une fup- 
preflion des réglés: j’ai vu des mala- 
des qui s’en fonc trouvés très-mal, 8c 
chez qui (on ufage produifoit des ac- 
cès redoublés : mais un médecin éclai- 
ré & attentif, qui pefera exa&ement 
toutes les circonfUnces , peut prefquo 
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s’aiïurcr de ne l’ordonner jamais fans 
fuccès. 

Article XXXII. 

Le bain froid. 

$. 193. Le bain froid efl un autre 
fecours qui efl du plus grand ufage - 
dans un grand nombre de maux de 
nerfs, & qui a aufli fes avantages dans 
l’épilepfie, dans le cas où elle paroît 
dépendre principalement de la mobi- 
lité des nerfs; ce qu’on connoît par 
les fymptômes de mobilité décrits ail- 
leurs; mais pour l’employer, il faut, 
i°. qu’il n’y ait point trop de fang dans 
les vailfeaux, fans quoi la première 
impreffion du bain feroit de le porter 
à la tête ; 2*. que la fenfibilité ne foit 
point exceifive; car dans ce cas il agi- 
roit comme irritant; 3*. qu’il n’y aie 
ni oblirudions invétérées , ni (ùppura- 
tion , ni aucune de« autres caufes qui 
font regardées avec raifon, comme des 
obüacles à fon ufage. Excepté dans 
ces cas-là, c’eft fans contredit un des 
remedes les plus propres à redonner de 1 
la force au genre nerveux, & à difli- ' 
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per cette convullîhilité que la plus lé- 
gère caufe met en adtion & qui produit 
un accès. J’ai déjà détaillé ailleurs les 
avantages de ce remede ; je ne me répé- 
terai point ici» mais j’ajouterai que je 
vois aéluellcment un homme de vingt- 
fix ans, qui depuis quelques mois a eu 
des accès fans aucune caufe apparente, 
qui eft frere d’un malade dont j’ai par- 
lé à l’article de la mobilité , & que j’a* 
vois guéri parles bains froids, auquel 
j’ai ôonfeillé le même remede & qui 
s’en trouve très-bien i il eft malheureu- 
sement ferrurier, & cette profeflion eft 
très-contraire à fon mal (a). Çalius 
Aurelianus paroît déjà avoir confeillé 
les bains froids dans l’épilepfie fa), 
& Floyer qui les recommande dans 
fon ouvrage fur cette matière, ajoute 
une reflexion que j’aime à prcfenter 
fouvent, parce que je fuis convaincu de 
fon importance dans le traitement de 
cette maladie. Puifque le vin , dit-il. 

Les bains froids & la racine de vale. 
riane l’ont entièrement guéri ; il y avoit plus 
de deux ans qu’on avoit remarqué les pre- 
miers accès. 

La) Cfucnicor. Lib. i. Cap. 4. pag. ,ji$. 
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les alimens échauffons, les bains chauds , 
les odeurs fortes, occafionnent des accès 
d’épilepfie, nous pouvons raifonnable- 
ment eTpércr que les contraires, une 
diere rafrnichiflante , la boifl'on d’eau» 
les lavations froides, les préviendront 
(&). Floyer paroitroit dans cet en- 
droit condamner les bains tiédes que 
j’ai recommandé plus haut & que je 
crois utiles i je dois lever cette contra- 
didtion apparente. 

r $. 194. Les effets des bains chauds, 
des bains tiedes & des bains froids, 
font très-dilférens , & il cft étonnant que 
fouvent ils n’ayent pas été affez bien 
appréciés par ceux qui les ordonnoient. 

Le bain chaud peut convenir quel- 
quefois, avec bien des attentions, dans 
quelques cas de maladies externes, 
rarement dans les internes , jamais dans 
l’épilepfie, on dans les autres maladies 
dans lefqueiles on craint de porter le 
faug à la tète, & l’on a vît, §. ?2, le 
jnauvais effet que produillrent les bains 
fort chauds, que le malade prit à Cau- 
tères ( c ). - ' 

y '* ’ • • . > ' v 

?l (*) ^uxfoXovrix , pag. 144. 

(c). La Ruflie eft le pays do monde oà 
4‘on prend les bains les plus chauds ; ce f<mt 
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Le bain tiede convient, quand il faut 
faciliter la tranfpiration , en humec- 
tant, détrempant, relâchant, quand 
il faut diminuer l’épaiflilfement inflam- 
matoire dufang, quand il faut mo- 
dérer une petite fievre produite par 
ce même épaiililTement ou par l’âcrcté 
des humeurs, & ces cas étant très- fré- 

t * • 

des bains de vapeurs auxquels tous les or- 
dres & tous les âges s'astreignent avec la 
plus grande régularité. Nous trémillons en 
-penfant que le thermomètre de Mr. DE 
■ReaumUR e(t dans ces ctuves a loixantp 
•degrés au deiTus delà glace \ aufli les étran- 
gers y qui n’y font pas accoutumés , Tentent 
d’abord leur fang fe porter à la tète avec 
violence , & y périroient promptement , s’ils 
n’avoieat pas la Force d’en fortir , comme 
cela manqua d’arriver à Mr. l’abbé CHAPPE / 

d’ /iuterodie^ & à fon domeftique, à So/i- 
kamskoîu i cependant cet habile phylicien 
.les, croit néceflaires à un peuple chez qui 
le froid continuellement rigoureux , A le 
peu de' mouvement qui en eft la fuite , 

Arrêtent abfolument la tranfpiration , & qui 
-fe preferve du feorbut & des maladies rhu- 
mathifmal.es par le fecours; de- ces étuvesu 
Voyages en Sybe'rie , Tom. 1. pag. ço. Mais 
jç fuis perfuadé qu’il y auroit d’autres 
'moyens moins dangereux * d’opérer le mê- 
me effet, & que ces bains font vraiment 
audibles. 
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quens,ily a une multitude de cir- 
conftances dans lefquelles ils font très- 
bien i mais ces cas font peut-être plus 
rares dans les pays du nord qu’ailleurs, 
& plus fréquens dans les pays chauds, 
où les bains tiedes doivent fouvent 
être nécefTaires & opérer les plus grands 
effets. 

Le bain froid , comme on l’a vù , 
a au contraire plusieurs effets oppofés, 
& réuffit admirablement dans des cir- 
conftances différentes ; & ces circonf- 
tances fe préfèntent vraifemblablement 
plus fouvent dans les pays où la pu- 
tridité des humeurs & le relâchement 
des folides font fréquens, & les mala- 
dies vraiment inflammatoires rares, 
que dans ceux où les conftitutions font 
différentes; mais quoique certains pays 
offrent plus de cas d’une efpece que 
d’autres, il n’y en a point dans les 
zones tempérées où il ne s’en trouve 
de toute efpece ; les variétés des épilep- 
fies font de tous les pays , & dans tous 
les pays, il y en a par-là même qui peu- 
vent exiger les bains froids, d’autres 
qui exigent les tiedes. 

_ §. 195. Importe-t-il, dira -t- on, 
aquand on prend les bains froids , de 
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plonger la tète la première ? Cette idée 
eft généralement répandue, elle eft 
fondée fur les confeils de très-grands 
médecins, & ils ont cru puifer cette 
idée dans les régies de la méchanique 
du corps humiin. Si l’on plonge tout 
le corps, ont-ils dit, fans plonger la 
tête, l’adftriétion que fait le froid fur 
toute la furface du corps, doit poutfer 
plus de fang dans les vaifleaux de la 
tète qui ne participent point à ce ref- 
ferrement, & cette furcharge peut 
être dangereufe i pour la prévenir , il 
faut plonger la tête la première j mais 
malheureufement il y a dans ce rai- 
fonnement une erreur confidérablc; 
c’eft que l’on n’a point fait attention 
que les vaifleaux qui portent le fang 
au cerveau , & qui font renfermés dans 
une boite ofleufe, ne participoient point 
à cette addridlion , qu’elle ne porte que 
fur les vaifleaux externes de la tète, 
& que cette compreffion des vaifleaux 
externes, bien loin d’être utile, nuit 
de deux façons, i*. parce que non- 
feulement cette adftri&ion empêche 
qu’ils ne prêtent à recevoir une par- 
tie de ce fang fur?bondant , déter- 
miné dans les carotides, qui alors fc 
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porte tout aux internes; mais auffi, 

2*. parce qu’ils en reçoivent moins 
que de coutume, & que cette diminu- 
tion efl: une augmentation à celui des 
vaideaux internes; auffi. il ne faut ja- v 
mais commencer par la tète (*f), 
d’autant plus que cela ne peut point 
fe faire fans la mettre dans une attitu- 
de plus propre à y déterminer le fang 
qu’a l’en détourner. Le feul avantage 
qu’il y ait à la baigner, n’eft que ce- 
lui qu’on retire de la laver à l’eau 
froide, & l’ablution eft aulfi utile que 
l’immerlion : ceux qui ont la tête rafée 
peuvent la baigner toute entière; ceux 
qui portent leurs cheveux, les envelop- 
pent fous un bonnet de tafetas ciré, 
qu’une attache à coulant, joint exa&e- 
ment autour de la tète, afin qu’ils ne 
fe mouillent point; & alors ils fe bai- 
gnent jufques au lommet du front & 
au haut de la nuque. 

■ ' J« 

♦ , , • 

(d) Quoique la généralité des médecins 
s’accorde à prefcrire de commencer par la 
tête , je me fouviens cependant d’avoir lü 
le confeil contraire, mais fans me rappel» 

1er où. > , , . . i 
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Jé dois aux bains tiedes principale- 
ment, au régime & à la crème de tar- 
tre, la Cure d’un jeune homme de trei- 
ze ans , dont je n’ofai point promet- 
tre d’abord la guérifon. Cette obferva- 
tion a quelques circonftances inllruc- 
tives. Quoiqu’il fut né très-bien por- 
tant, de pareus très-fains, & n’eût eu 
aucune maladie, il étoit bilieux & 
fanguin , & avoit des accidens qui dé- 
notaient un vice dans fa conftitution : 
r°. il devenoit quelquefois tout-à-coup, 
& fans aucune raifon apparente, cha- 
grin, rétif, & fi colere qu’il paroilfoit 
en fureur ; 2°. fans aucune caufe exter- 
ne, il étoit de tems en tems frappé d’u- 
ne terreur fubite, & fe croyoit dans le 
plus grand danger; fon imagination étoit 
même fi égarée dans ees momens, qu’il 
méconnoilfoit les perfonnes qui lui 
étaient les plus familières , & les pre noie 
pour autant de fpedtres & d’ennemis; 

pendant ces accè$, il avoit le vifage 
rouge, la prunelle plus dilatée, le poulx 
ferré & fréquent; cet état ne duroit que ; 
quelques minutes, &le lailfoit dans la 
triftelfe; 4 0 . on lui donna les anti-fpaf 
modiques chauds les plus a&ifs, qui 
rendirent fon état plus fâcheux, & le 
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changèrent en véritables accès épilepti- 
ques, pour lefquels on me confulta, & 
qui avoient fenliblement aifbibh fa mé- 
moire; une faignée avoit fait voir que 
fon fang étoic fort enflammé. La den- 
fité des humeurs, la Toideur des foü- 
des, & fur-tout fàcreté de la bile me 
parut la caufe de cet état; je le rédui- 
ïis à ne prendre pour toute viande qu’un 
peu de poulet, mais à vivre unique- 
ment de végétaux , à éviter les apparte- 
mens chauds, à ne boire que de l’eau , 
à prendre long-tems les bains tiedes, à 
faire un très-long ufage de petit lait & 
de crème détartré, & fur-tout à éviter 
abfolument tous les remedes qu’on ap- 
pelle anti-épileptiques. Il fuivit réguliè- 
rement ces directions qui amendèrent 
promptement fon état; peu-à-peu tous 
les accidens ont difparu, les accès ne 
font pas revenus, & fa fauté s’elt ex- 
trêmement fortifiée. L’on fentaifément 
qu’en continuant l’ufage des anti-épi- 
leptiques , on auroit toujours rendu l'é- 
tut du malade plus fàcheur. 
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Article XXXlIL 

Les cautères & les véjicatoires . 

$. 191?. Le dernier remède dont il 
me refte à parler, c’eft les cauftfcs ou 
cautères & les fêtons. Je n’examinerai 
point ici la façon d’agir de ce genre de 
remedes connus dans quelques endroit* 
fous le nom d’iifues, fontaines, &c. 
je me borne à remarquer qu’on en a 
obfervé fouvent les bons effets; 1*. 
dans les maladies- qui dépendent d’une 
furabondance d’humeurs cacochimes; 
2°. dans ceux où une humeur âcre rou- 
lante fe porte tantôt dans une partie, 
tantôt dans une autre, & fait crain- 
dre qu’en fe portant fur les organes 
intérieurs, elle n’occafionne de grands 
défordres; quand les humeurs ont 
une tendance opiniâtre fur quelque or- 
gane. Ils peuvent être utiles dans l’é- 
pilepfie à ces trois titres, & à un qua- 
trième auquel *011 fait moins d’atten- 
tion; c’eft qu’une irritation fixée fur 
une partie quelconque du corps, c(l 
une efpece de frein puiffant aux mou- 
vemens irréguliers des nerfs. En ern- 

R z 
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ployant le cautere dans l’épilepfîe, on 
n’a fait qu’imiter la nature, qui com- 
me on l’a vû plus haut, a guéri des 
épilepfïes en produifant un cgoùt' d'h ü- 
meur âcre dans quelques parties exté- 
rieures, «Sc l’art par cette imitation, 
a eu fouvent les fuccès les plus heu- 
reux; auili les cautères & les fêtons, 
qui font le même remede, font recom- 
mandés par plufieurs auteurs qui s’en 
font fervis avec fuccès. J’ai déjà rap- 
porté quelques exemples de leurs bons 
effets , en parlant de la guérifon des épi- 
lepfies fÿmpathiques. Craton en 
faifoit tant de cas, que c’eft fur leur 
efficace qu’il fondoit la guérifon dans 
les cas les plus fâcheux, & Mon. 
T am us guérit, par un cautere à 
chaque bras, un homme de cinquan- 
te deux ans, fujet depuis long-tems à 
-cette maladie. Fabrice de Hilden 
guérit un jeune homme d’ici-, qui avoit 
au moins un accès par jour, & pour 
lequel on avoit eflayé inutilement tous 
les remedes, uniquement par un fe- 
ton (e); les accès devinrent d’abord 
plus rares, enfuite ils ceü'erent tout- 

(O Centur. i. Obf. 41. 


Digitized 


• / 


de l’Epilepsie. 389 

à fait. Paré avoir déjà vù guérir 
parfaitement par ce moyen un jeune 
homme de vingt ans, qui avoit des ac- 
cès très-fréquens , & a qui Hollier 
Pavoit confeillé (/). Mercatus, 
par le moyen d’un camere au bras, 
éloigna fi fort les accès, & les rendit fi 
légers qu’on croyoit le malade parfai. 
tement guéri (g)i & j’ai vu tnoi-mè- 
me quelques enfans à qui ce remeu'e 
avoit fait beaucoup de bien. W i L- 
L I s parle d’une femme épileptique, 
qui n’avoit point d’accès aufii long- 
tems que le cautère fluoit, & qui les 
reprenoit dès qu’il féchoit (h). C. 
Pison avoit guéri un homme de Nan- 
cy en lui appliquant un cautere au fom- 
met de la tète, & il connoilTbit une 
femme qui avoit été guérie par le mê- 
me fecours de vapeurs hyftcriques très- 
fortes i mais comme les cautères s’ou- 
vroient alors avec le feu , il avertit 
avec raifon, que l’application de cç 
remede eft dangereufe fur cette partie, 
parce qu’il elt . à craindre qu’on n’en- 

(f) Oeuvres de Chirurgie , L. 9. C. 4- 

( <7 ) Conjult. medic Conf. 

(A) Patholog. uu.br. Cnn. 2-. 
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fiamme les membranes du cerveau; il 
tuiifeiüc de les appliquer à la nuque, 
où i.s opéreront tout auili favorable- 
ment (/)• A' Et CK R en a fait une 
cure fetnblable à celle de Pis ON, 
c’cft celle d’un jeune homme de dix- 
lv.pt ans, attaqué de cruels accès d’é- 
piieplie, dont le fymplôme le plus hor- 
rible étoit l’allongement de la langue 
qui defeendoit juiques fur la poitrine • 
avec une quantité prodigieufe d’écu- 
me ; tous les remedes furent inutiles; 
on fe détermina à appliquer un cau- 
tère au peint de concours de la future 
lagitaîe &' de la coronale ; on fe fervit 
jiour cela d’un fer rouge qui brûla l’os 
môme; on pan fa avec le balilic > l’ef- 
tare tomba.le fixieme jour, & le malade 
fut guéri. Quand l’cfcarc fut, tombée, 
on mettoit tous les jours un pois dans 
le trou, & par ce moyen on donnoit 
ilfue aux humeurs; on laifîa long-tems 
le cautere ouvert; mais quand on n’euc 
plus lieu de craindre de rechute, on 
ôta le pois & on lajlfa revenir les 
chairs ( k ). Air. Pujati parle 

' N 

(i) Dé morbis a colluv. ferof. Obf. jr. 
P-ige i7î* 

ik) Jo. a Meeckrcw , Obfcrvat, medi a. 
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d’un homme de cinquante ans, épi- 
leptique dès fon enfance, qui avoit 
fait beaucoup de remedes, & qu’un 
cautere à la cuifl’e guérit prefque entiè- 
rement (/). Un jeune homme de 
quatorze ans, iujet depuis neuf ans à 
l’épilepfie, &quitomboit tous les jours, 
en fut guéri par trois cautères, un à 
la nuque, & un à chaque bras, qu’il ne 
porta pas mène un an (?w). 11 eft 
vrai qu’il prenoit en même tems quel- 
ques autres remedes, mais fi foibles 
qu’on ne peut leur attribuer aucune 
part à laguérifonj & l’on trouve dans 
les Anecdotes de Médecine , deux ob- 
fervations qui prouvent également les 
bons effets de ce remede. Une de- 

Cap. ç. p. 4 $. Cette obfervation, les deux 
précédentes , & quelques autres, ne doivent 
point empêcher d’étre très-ci rconfpett fur 
l’emploi de ce remede, dont le danger a 
été prévenu par PisON, & démontré par des 
malheurs réccns. Mr. De Haen a expofé 
les Tiens avec cette candeur qui caraétérife 
•le grand homme, mais tout le monde ne l’a 
pas imité. 

(O Decas obfcrvat. mcdic. Obferr. 3. 
D. page 9 ç. 

C m) Journal de Mcdec, T. aç. p. 47.- 
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moi Telle de dix huit ans, étoit fujet- 
te, fans aucun dérangement de Tes ré- 
glés, & fans aucune caufe apparente, 
à une épilepfie dont les accès, malgré 
les remedes qu’on employa, revenoient 
.tous les mois depuis deux ans; un 
cautere au bras éloigna l’nccèsr de qua- 
tre mois i on en fit un fécond à l’autre 
bras , elle fut neuf mois fans aucun 
relfentiment; un troifieme à une jam- 
be la guérit radicalement. Un hom- 
me de foixante ans, attaqué aufli d’é- 
pilepfie, fans caufe apparente, la fufi- 
pendit pendant huit mois par le béné- 
fice de deux cautères; mais fe croyant 
radicalement guéri, il en laiffa fermer 
un, & fon imprudence fut bien-tôt 
marquée par le retour d’un accès. Dès 
le lendemain, le chirurgien rétablit l’é- 
goût, dont la fupprelîion avoit été fi 
nuifible, & le -malade vécut depuis 
fept ans entiers fans éprouver aucune 
rechute ( n ). J’ai reçu depuis quel- 
ques jours un mémoire à confulter 
pour un malade épileptique depuis 
plufieurs années, qui a èlTayé inutile- 
ment un grand nombre de remedes , . 

(n) Anecdotes de Médecine 8î« p. 134- 
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& qui s’étant enfin fait ouvrir un cau- 
tère, il y a quelques femaines , croit 
déjà remarquer des changemens alfez 
favorables pour lui faire efpérer qu’il 
lui fera très-utile. 

• §. 197. L’on peut mettre dans le 
même rang que les cautères, les véfi- 
catoires, dont l’a&ion a plufieurs cho- 
fes communes, quoiqu’elle "en ait plu- 
fteurs qui lui font particulières, & qui 
font que, quoique l’adion du vélica- 
toire foit moins longue, cependant 
•comme elle n’agit pas feulement com- 
me évacuant , mais auffî en animant l’ac- 
tion desfolides, elle eft fouvent à préfé- 
rer dans bien des cas , & j’en parlerai 
plus au long dans le chapitre des va- 
peurs, où ils font plus fouvent appli- 
quâmes que dans l’épilepfie, quoi- 
qu’ils ayent bien leur ulage dans cette 
maladie i j’ai rapporté plus haut leurs 
bons effets dans plulieurs cas d’épilep- 
fie fympathique , qu’ils foulagerent ou 
guérirent en les appliquant fur la par- 
tie , j’en ai vu de bons effets dans les 
épilepfies idiopathiqùes , & Mr. Se- 
ra o -a fait une belle obfervation qui 
prouve tout leur avantage. Il vit à 
Naples, un enfant de cinq ans, qui. 
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depuis lin an ou deux, avoit un accès 
d’épilepfie toutes les fois qu’il com- 
menqoit à s’endormir, ce qui l’avoit 
rendu ftupide, & lui avoit lailTé une 
clpece deparalyfie fur les jambes, de 
façon qu’il ne pouvoit pas fe foute- 
niri on avoit effayé plufieurs remedes 
inutilement. Cet habile médecin or- 
donna un emplâtre de véficatoire à U 
partie poftérieure de la future fagitale > 
l’effet en fut 11 heureux que les accès 
qui étoient auparavant innombrables», 
diminuèrent d’abord, & ceflerent entiè- 
rement au bout de quinze jours ; il re- 
couvra en même tems fes facultés & 
l’ufage de fes jambes. Mr. Mor&agni» 
qui nous a confervé cette obfervation, 
ajoute que Mr. Serao en a vû d’autres 
fois encore de bons effets dans des cas 
ièmblables (o). 

Article XXXIV. 

Traitement fendant l'accès* v 
$. 198* • Il ne me refte à préfenfc 

( 0 ) De fedib. Cf cauf. morbor. emji. 10 
f J. page 77. 
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qu’à parler du traitement pendant l’ac- 
cès; & il fe réduit à bien peu de cho. 
fe; c’elt d’éviter que les patiens ne Te 
falfent du mal. Les foins qu’on peut 
Le donner pour cela, confident premiè- 
rement, fi on le peut, à introduire 
entre les dents un linge tortillé en rou- 
leau, & aidez ferme, pour empêcher 
qu’ils ne fe déchirent la langue; ce. 
qui arrive fréquemment, ou qu’ils ne 
•l’amputent prefqu’ entièrement, com- 
me on l’a vu quelquefois; le coin d’un 
mouchoir ou d’une lêrviette fine font 
très-propres à cet ufage, & je les ai 
toujours préférés au bois ou au linge. 
En fécond lieu , on doit empêcher la 
violence des coups qu’ils peuvent fe 
donner contre les corps qui les entou- 
rent; pour cela, s’il eft poffible, on 
doit les mettre d’abord fur un lit, & 
alors tous les foins fe réduifent à em- 
pêcher que les convulfions ne les jet- 
tent à terre, que leur tête ne porte 
trop violemment contre le chevet qu’il 
faut garnir de couffins, & à modérer 
les coups violens qu’ils fe portent quel, 
•quefois au vifage avec les poings , & 
qui occafionnent fouvent des làigne- 
mens de nez, des meurtriffurei à l’osil A 

R 6 
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des échimofes confidérables. Des afîif- 
tans intelligens & adroits remplilfent 
très-bien cette indication, & Te don- 
nent bien de garde de vouloir reprimer 
des mouvemens qu’il eft impofîible 
d’empèchcr, & qu’il feroit d’ailleurs 
très-dangereux de contraindre, quand 
on le pourroit. 

L’idée où l’on étoit, que fi l’on pou- 
voir ouvrir les pouces, dont la con- 
vulfion plus confiante que celle d’au- 
cune autre partie, étoit par-là’ même 
regardée comme l’effence de la mala- 
die; cette idée, dis-je, avoit conduit, 
comme l’a remarqué Mr. van Swie- 
ten, à faire les plus grands efforts 
pour les ouvrir; & à force de les vio- 
lenter, on leur occafionnoit des dou- 
leurs fouvent très-vives & très-longues, 
en pure perte; tous ces efforts font 
non feulement inutiles, mais dange- 
reux , & on doit abfolument y renon- 
cer (/>) 

Ç. 199. L’ufage des odeurs fpiri- 
tueufes , des applications âcres, des 
frittions fortes, n’eft pas moins inu- 
tile ; l’attion des nerfs fentans eft a b- 

% 

(/>)§. logo. Tome j. page 451. 
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fol u ment nulle, ainfi tuites les irri- 
tations n’operent lien du tout ; Celse 
l’avoit déjà vû, & les parlutns féti- 
des font dangereux; Cælius Au- 
relianus en a déjà averti. On les 
avoit introduit dans l’efpérance de 
faire éternuer, ce qu’on regardoit com- 
me très-avantageux, parce que l’on 
croyoit que l’épileplie étoit l’effet d’u- 
ne fecoulîe que le cerveau fe donnoit 
pour fe débarraffer dear mauvaifes hu- 
meurs qui Pirritoient : mais fans par- 
ler de la fauffeté de cette idée , l’éter- 
nuement feroit très-dangereux, com- 
me ce même Cælius Aurelia- 
uus l’avoit déjà dit ( q ). Pour s’en 
convaincre, il n’y a qu’à fe rappeller 
que ce mouvement commence par une 
fufpenfion dans la relpiration qui 

(9) De morbis chronic. L. 1. Cap. 4. 
Valsalva blâmoit aufli beaucoup cet ufa- 
ge, & croyoit que généralement on devoit 
très- rarement ou jamais employer l’éternue- 
ment comme un remede ; il n’approuvoit 
pas non plus l’ufage de la plupart des' fpiri- 
tueux volatils appliqués aux narines. Mor- 
GAGNI, Ep. 9. §. 6. Mr. VAN SwiETEM' 
a auiïi indiqué le danger de cette prati- 
que, qu’un médecin fenfé doit abfolument 
interdire. 
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accumule le fang dans les vaiflfeaux 
de la tète où il y en a déjà trop, & 
que cette augmentation feroit très- 
dangereufe, que d’ailleurs l'éternue, 
ment même eft une convulfion qui 
n’clt point propre à en faire celler 
d’autres. 

S • 200 . Les fridions huileufes font 
lin remede abfolument oppofé à l’é- 
ternuement j & Mr. Morgagni 
parle d’un épileptique qui étoit foigné ' 
par Mr. Albertini, & à qui ce 
grand praticien avoit confeillé de faire 
frotter l’épine du dos pendant l’accès, 
avec de l’huile d’amande chaude; ce 
qui lui faifoit toujours beaucoup de 
bien, fl eft rare que ce remede puifle 
avoir lieu dans l’épilepfie,- mais com- 
me on l’a vû , il eft très-utile dans 
plufieurs cas de convulfion*. 

$. 201. Les anciens qui voyoient 
l’engorgement du cerveau & dont la 
conduite étoit dirigée par l’obferva- J 
tion, confeilloient la faignée dans l’ac- 
cès. Quand le fyftême dont je viens de 
parler, fut introduit, & qu’on regarda 
î’épilepfie comme un combat du cer- 
veau pour chalfer l’humeur âcre, on 
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la défendit (r), crainte que la nature 
alîuiblie ne pût pas fe débarralfer de 
fon ennemi, & que le malade ne fuc- v 
combat. Cette faufle crainte 11c mé- 
rite aucune attention; l’on peut fans 
rifque ouvrir la veine dans l’accès & 
.faire une très-forte faignée, quand les 
fymptômes de l’accès , la force & la 
duretc du poulx prouvent qu’il y a 
pléthore; mais outre que cela eft très- 
difficile, fouvent impollible & peut 
devenir dangereux par la difficulté 
d’aflujettir un membre, cela feroit 
très-fouvent infructueux; il furviens 
fouvent des hémorragies par les nari- 
nes qui ne foulagent point l’accès (/ ); 
on ne doit pas mieux efpérer, pas mê- 
me autant, des faignées; cependant 
dans le cas où elle paroîtroit très-pref. 
fante, on devroit, je crois, le déter- ' 
miner fur le champ à faire ouvrir une 
des jugulaires qui font ordinairement 
très - apparentes. La faignée peut en- 
core être indifpenfablement néedfaire 
fur la fin de l’accès, quand les convuU. 

- * v. 

(r) Sennirt, Lib. Part. 2. Cap. 3*. 
Quasft. 6. 

(s ) Boerhaave de morbis nervar* 
pag. Su- 
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fions fini lient , & que les fymptômes 
delà pléthore du cerveau fubfiltent & 
font craindre un engorgement apo- 
plectique. 

§. 202. Quand l’accès cft fini , fi le 
malade eft foible, abattu, angoifle, 
aflbupi , le meilleur remede c’elt une 
très-grande tranquillité, de petites tafles 
d’eau fraiche fréquemment, un lave- 
ment d’eau tiède; & enfuite quand ils 
font revenus, quelques diftra&ions 
agréables qui les étourdilfent fur leur 
mal, dont ils font quelquefois très-affec- 
tès pendant les premières heures après 
l’accès. On peut même donner, quand 
il n’y a que de l’abattement fans irrita- 
tion, de légers cordiaux, comme de 
l’eau de*méliflTe avec un peu de liqueur 
minérale anodine, de' l’eau de fleur 
d’orange, ou quelqu’autre mélange 
analogue. Les fpiritueux que d’habiles 
médecins confcillent, meparoilfentbien 
actifs, & j’ai vu l’accès récidiver pour 
avoir feulement flairé l’efprit volatil 
• de fel ammoniac. 


y 
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Article XXXV. 

Traitement des fuites de l'épilepfe. 

§. 20}. J’ai parle plus haut Je ce 
qu’en devoit faire d’abord après l’ac- 
cès ; il me refte un mot à dire des 
moyens de remédier aux fuites fâcheu- 
fes que cette maladie lailîe, dont j’ai 
donne l’hiltoire, article 14, 8 c que j’ai 
di viTées en morales & en phyfiques. 

Les' luîtes morales font l’aiioibliiTe- 
ment de la mémoire & des autres fa- 
cultés, il dépend de celui que les dif- 
férentes parties du cerveau éprouvent; 
ainfi l’indication que préfente cet état, 
c’eft de fortifier ces parties; le tems 
eft ici le plus grand remede; & quand 
l’échec que le eerveau a requ n’elt pas 
incurable, fes forces fe relèvent à me- 
fure que la guérifon avance. Quant 
aux autres fecours, on fuivra les "di- 
rections qu’on trouvé dans les endroits 
de cet ouvrage, où je me fuis occupé 
plus particulièrement de cet alfoiblilfe- 
ment des facultés. 

Les fuites phyfiques font, 1°. l’af- 
foibliifement du genre" nerveux dans 


Digitized by Google 



402 DE L’ LP I L E P 5 I E. 

toutes fcs branches , la mobilité ouïe* 
autres effets qui en (ont la fuite -, 2 
les différer, s défordres occalionnés par 
la violence des convullions, tels que 
l’amputation de la langue, les fraétu- 
res de dents, les luxations, les couru- 
fions, les épanchcmens de Tang, les 
hémorragies. 

L’on u vu plus haut les moyens de 
remédier à raffoibüffement du genre 
nerveux s & les effets de la fécondé 
claffe doivent fa traiter, quand ils 
font l’effet de l’epilcplie, comme quand 
ils dépendent de quelqu’autre caufe, 
en faifant cependant toujours attention 
dans le traitement , lorfqu’il eft nécef- 
faire d’en faire un, ce qui elt rare, 
qu’on traite des malades épileptiques : 
l’amputation de la langue exige quel- 
quefois néceflàirement les futures > 
Turner, rapporte un exemple qui 
le prouve démonllrativement. La lan- 
gue avoit été amputée de façon qu’el- 
le ne tenoit que par un filet à chacun 
de-fes bords, on fit des futures, & 
trois jours après l’accident, ces filets 
qui avoient été fore meurtris , tombèrent 
en fuppuration ; fans les futures, la lan- 
gue fe feroit entièrement détachée à 
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•ette époque, au lieu que par leur 
moyen le malade recouvra parfaitement 
cet organe. 

Article XXXVI. 

Epilepjte feinte. 

§. 104. Voilà, tout ce que je con- 
nois de plus eflentiel adiré fur l’épilep- 
fîe , je n’ajouterai qu’un mot fur cette 
maladie fimulée. 

L’efprit humain s’eft avifé de tou- 
tes les fourberies poilibles, & plus 
d’une fois des fcélerats ont affecté de 
certaines maladies pour fe foultraire 
à la peine du travail, fe faire exemp- 
ter de quelques punitions , ou infpirer 
la pitié i l’épilepfie elt une de celles 
qu’on a le plus fouvent voulu affecter , 
parce, fans doute, que l’eifroi qu’elle 
infpire, fait qu’on a plus de pitié pour 
ceux qui en font atteints; peut-être 
aulli, parce qu’elle n’exige qu’une re- 
prélentation momentanée, & qu’après 
l’accès , il eft permis de fe porter à mer- 
veille. 

„ Une jeune fille, dit Mr. de 
b Haem, qui a ouï dire que le ma- 
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„ liage a quelquefois guéri l’épilepfie, 
„ joue cette maladie pour qu’on la 
„ marie; un moine pardieux & friand 
,j en fait autant, pour fe difpenfer des 
„ auRérités du couvent; de jeunes 
„ gens pour fe fouliraire aux écoles; 
„ & il cR iouvent très-difficile de dé- 
„ couvrir la fourberie,,. Je ne puis 
rien faire de mieux que-de rapporter 
les obfervations de cet habile praticien, 
& une de Mr. de Sauvages. 

§. 20$. Le premier , ayant été con- 
fuite par la mere d’une jeune fille, qui 
avoir d’abord été fourde, & qui, quand 
la furdité fut guérie, devint épilepti- 
que, la fit venir dans fou hôpital pour 
être plus à portée de l’examiner. Les 
accès qui ne revenoierit d’abord que 
deux ou trois fois par jour, revenoient 
alors toutes les heures; Mr. de Haen 
en vit un qui refiembloit parfaitement 
à un accès naturel , & les pouces 

étoient fi ferrés qu’il poüvoit à peine 
les entr’ouvrir; les yeux étoient horri- 
blement agités; il conçut cependant du 
foupçon, i°. fur ce que quand elle 
ouvroit les yeux, c’étoit comme dans 
l’état naturel; 2°. fur ce que le poulx 
n'étoit prefque point changé,- 3 Q . fur 
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ce que la prunelle fe dilatoit, quand^on 
fcrmoit les rideaux du lit, & le retfer- 
roit, quand on les ouvroit; 4 e . fur ce 
que fi on approchoit une chandelle des 
yeux, les prunelles fe contractaient 
très-vivement, & la malade tournoit la 
tète pour éviter la douleur. Il ordon- 
na à un garde de la fortir du lit, & de 
lui donner des coups de bâton, fi elle 
tomboit; ce remede la guérit radica- 
lement, & elle avoua que la furdité 
& l’épilepfie étoient des maladies fein- 
tes pour ne pas aller en fervice. 

Un jeune homme, dans le même 
hôpital, étoit encore meilleur même; 
l’accès étoit accompagné d’un hoquet 
très-violent & les convulfions du bas- 
ventre étoient terribles ; Mr. d E 
Ha en ayant cependant quelques 
foupçons, le fit enfermer dans une 
chambre où il pouvoit être épié; auffi 
long-tems qu’il fe croyoit l'eul , il fe 
portoit à merveille, les accès ne le pre- 
noient que quand il y avoit du monde, 
& même ils diminuoient, fi l’on paroifi. 
foit ne pas le regarder. Convaincu de 
fourberie, il avoua qu’il avoit voulu 
par-là éviter l’^pprentilfage de char- 
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pentier & relier dans la maifon pater- 
nelle. 

§. 205. En les irritant Fortement, 
en les brûlant même s’il le faut, on 
découvre ordinairement la fourberie, 
parce qu’il e(t beaucoup plus aile d’i- 
miter des mouvements extraordinai- 
res que de diflimuler la douleur. Mr. 
DE H a EN cite cependant une fem- 
me de vingt ans, qui avoit foutenu 
l’épreuve du feu & qui portoit encore 
les cicatrices de trois brûlures confidé- 
rables qu’un chirurgien lui avoit fait 
pour découvrir l’impoli urc, s’il y en 
avoit, fans que cela eût pu la forcer 
à fe démafqueri mais étant détenue 
en prifon pour meurtre, elle avoua 
naturellement fa fourberie, & imita fi 
bien l’accès devant Mrs. van Swié- 
ten, de Haen, & pluGcurs autres 
médecins, qu’ils crurent que fes accès 
de commande étoient devenus réels 

(O- 

Une jeune fille de fept ans, contrc- 
faifoit fi parfaitement cette maladie , 
à l’hôpital général de Montpellier, 
que perfonne ne doutoit de fa réalité. 


(t) Ratio medend. Yms. ç. Cap. 4. Ç. ç. 
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«ni s Mr. de Sauvages ayant pris 

de la défiance, lui demanda fi elle ne 
fentoit pas un vent qui palîoit de 11 
main à l’épaule, & de l’épaule à la 
cuilTe, elle répondit que oui; cett* 
réponfe déceloit la coquinerie; il or- 
donna qu’on la fouettât ; elle fut gué- 
rie («): & j’ai vù un jeune garçon 
qui contrefaifant une paralyfic de la 
langue, après avoir fait une fottife , 
allarma prodigieufement fes parens ; 
j’avois été dupe, quelques momens , 
d’iin cas «à peu près fcmblable quelques 
années auparavant} je ne doutai pas 
que celui-ci ne fut une efpiég’erie de 
la même efpece} j’ordonnai pour dé- 
gager la langue de fouetter le haut des 
épaules avec des orties jufqu’à ce qu’el- 
les enfiaflent, le petit drôle foutint 
bien Ton rolle, il lailfa cueillir les 
orties, & 11e recouvra la parole que 
quand elles arrivèrent; & Mr. de 
H a en rappelle un fait aflez connu, 
c’eft celui de ce mendiant de Paris, 
qui tomboit épileptique en rue; on 
donna ordre qu’il y eut auprès du lieu 

(ri) Wofologia Mcthodica , Cl a AT. 4. Kt. 

if. Tom. I. pag. $8 2. 
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qu’il habitoit, un lit de paille, où' 
l’on put le jetter dès qu’il prendroit 
- l’accès, pour ne fe pas faire du mal; 
l’accès vint , on le mit fur le lit; 
mais dès qu’il y fut, on approcha du 
feu des quatre coins, & le fcélerat s’en- 
fuit comme un éclair. De tout cela 
on doit conclure, que pour s’alîurer 
fi une épilcpfie cfl: feinte , il faut, 
i 9 . examiner attentivement fi rien ne 
peut en avoir produit une véritable; 
2°. fi le fujet peut avoir quelques fu- 
jets de la feindre; 3 0 . obferver fi tous 
les fymptômes font bien femblables à 
ceux qui caraétérifent l’épilepfie natu- 
relle; 4®. expofer les malades à quel- 
ques douleurs ou à quelques grands dan- 
gers; fi le mal eftvrai, ils ne fentent 
pas là douleur & ils n’apperçoivent pas , 
le danger; s’il ett feint, quel ménage- 
ment doit-on à des miférables capables 
d’une fourberie aufii indigne, & qui 
eft d’autant plus étonnante, que tous 
ceux qui ont le malheur d’ètre attaqués 
de cette maladie, en font défolés & 
attachent à ce mal une faulfe honte, 
qui fait qu’ils ne négligent rien pour 
le cacher, & qu’ils donnent différens 
noms à leur mal pour le déguifer aux 

autres , 
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autres, quelquefois peut-être à eux-mê- 
mes? ce qui fournit un cinquième moyeu 
pour diftinguer les faux épileptiques , 
qui font beaucoup de bruit de leur ma- 
ladie, des véritables, qui ordinairement 
cherchent à la cacher, fondés fans dou- 
te fur ce qu’on la craint généralement 
•& qu’on redoute d’en voir les accès. 

§. 207. Cette petiteife du public tire 
Ton origine de cette antique fuperfti- 
tion , qui ignorant les véritables cau- 
fes de cette maladie, l’attribuoit à un 
aéte particulier de la colere célefte , & 
regardoit un accès d’épilepfie dans une 
•aflemblée publique , comme un figue de 
l’improbation des dieux ; ce qui la 
faifoit rompre fur -le*- champ, & ren- 
doit les infortunés épileptiques en quel- 
que façon , l’objet de l’exécration pu- 
blique. Les lumières qu’on a acquis 
depuis le tems des comices, auroient 
dû etfacer jufques aux moindres traces 
de ce barbare préjugé qui a des fuites 
fâcheufes. Si l’on témoignoit moins 
d’éloignement pour ce mal , ceux qui 
en font attaqués , perdroient cette hor- 
reur qu’ils en ont , & qui empoifon- 
nant leur bonheur & irritant toujours 
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les nerfs, ne contribue -pas peu à l’en- 
tretenir & à l’augmenter. 

L’épilepfie elt plus fàcheufe pour le 
malade' que bien d’autres maladies , 
mais elle n’a rien de plus fâcheux pour 
les afîiftans ; c’eft un fpedacle trifte 
que celui d’un accès ; mais il n’eft 
effrayant qu’autant que la prévention le 
rend tel > on en prend peur la première 
fois qu’on en entend prononcer le 
nom., on s’en effraye toute fa vie fans 
en avoir vît, & il eft cependant vrai 
qu’il n’y a point de maladie moins dou- 
loureufe pour le malade & moins dan- 
gereufe pour un fpedateur , qui la 
confidérant de fang froid , n’y verroit 
qu’un homme privé du fentiment , 
dont les mufcles font mus avec une 
force, une vîteffe & une variété éton- 
nante , & ne feroit pas expofé par- 
la même aux influences qui font le 
produit d’une imagination erronée. 
On ne féqueftreroit plus alors ces in- 
fortunés , comme on 11e le fait que trop , 
on ne les relégueroit plus , comme on le 
faifoit autrefois , dans des maifons de 
gens qui ne s’en chargeant que pour 
bénéficier fur la penfion , les traitoient 
ordinairement très-durement & ne con- 
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tribuoient pas peu à augmenter le mal. 
L’ennui de la folitude , le chagrin de 
l’abandon, pourroient feuls occaiion- 
11er la maladiei combien ne doivent- 
ils pas l’accroître ? Il me femble qu’heu- 
reufement l’on revient peu-à-peuà une 
maniéré de penfer plus jufte & plus 
humaine , que l’on n’attache plus de 
honte à une maladie auiïi peu faite 
pour en infpirer qu’un rhume ou la 
fièvre tierce, & j’efpere que bientôt 
elle ne fera plus lin objet de myftere , 
ni de dédain , mais feulement de pitié , 
comme toutes les autres. 

Article XXXVII. ' 

• RÉCAPITULATION. 

§. 208. J’ai cru ne devoir rien omet- 
tre de ce qui pou voit fervir à répan- 
dre quelque jour fur le traitement d’u- 
ne maladie auiïi grave & auiïi fréquen- 
te que l’épilepfie i cela m’a obligé à réu- 
nir une multitude d’obfervations qui 
ont rendu ce chapitre extrêmement 
long; & cette longueur pouvant em- 
pêcher pluiieurs leéteurs d’en faiiir 
exactement l’enTemble , il ne fera peut- 

S a 
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être pas 'inutile de rappeller ici en peu 
de mots , fous un petit nombre d’arti- 
cles, les principaux objets qui doivent 
fixer l’attention. 

I. L’épilepfie dépend toujours de la 
cefiation de l’action des nerfs fentans , 
& de l’augmentation de celle des nerfs 
mouvans - y par-là même il y a toujours 
perte totale de fentiment, & convulfion 
ou fpafme dans plufieurs, ou feulement 
dans quelques mufcles. 

IL Les accès varient non-feulement 
beaucoup en durée , mais aulîî dans 
leurs phénomènes , fuivant que l’irri- 
tation fe porte à plus ou moins d.e muf- 
.des » & à ditférens mufcles. 

HI. L’accès eft quelquefpis préfagé 
par différens fymptômes qui déno- 
tent ou un commencement d’embarras 
dans la tète , ou un commencement 
d’irritation dans les parties éloignées , 
& dans ce cas on peut quelquefois fup- 
prirner l’accès par une forte ligature 
au-deifus de l’endroit où l'irritation 
commence. 

IV. Comme le cerveau , les nerfs 
& les mufcles font très-fatigués pen- 
dant l’accès , s’ils fe répètent fouvent, 
ils altèrent les fonctions du eerveau , 
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àffoibfiflent la mémoire , jettent dan 5 ’ 
l’imbécillité , produifent des maux de ! 
nerfs, détruifent les digeftions , lait 
fent'dans une foiblefle générale, & 
font éclorre d’autres maux qui font une 
fuite de ces premiers. 

V. Quelquefois l’épilepfie fuccede 
à d’autres maladies ; d’autres fois elle 
eefle & produit une maladie différente ; ' 
j’ai vû tout récemment un malade chez 
lequel cette marche étoit très - mar- 
quée : le dérangement de fa fanté avoit 
commencé à l’âge de quinze ans , par 
de fortes migraines ; bientôt il s’ÿ' 
joignit un autre accident , qu’on ap- 
pella vertige ,• mais qui étoit réellement 
épilepfie , puifque le malade fe fentoit 
tout- à -coup la tête embarraifée, & 
perdoit un inftant la connoiflance avec 
une très-légere convulfion ; le mal de- 
venant plus long & plus fort il eut 
il y a deux ans , des accès d'.pilepfie 
les plus marqués , qui ont uégénéré 
en foiblefle totale des nerfs moteurs ,- 
de façon que l’aétion de tous les muf* 
çles eft confidérablement gênée & af- 
faiblie; il parle, mâche, avale, mar- 
che très-péniblement & très-mal; l’u-- 
lage de fes bras n’eft pas plus facile, fa. 
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mémoire a beaucoup fouffert, les au- 
tres facultés ne paroiflent pas fenfible- 
ment endommagées. 

VI. Cette maladie eft produite par 
tout ce qui peut irriter allez les nerfs 
pour Faire entrer le cerveau en con- 
vulfion , & ces caufes font ce qu’on 
appelle les caufes procatartiquer, mais 
la difpofition d’un cerveau plus fut 
ceptible de convulfion qu’il ne devroit 
l’ètre dans l’état de parfaite fanté , eft 
ce qui s’appelle caufe proégumene. 

VII. Ces caufes procatartiques ont 
leur liège ou dans la tète , & agi dent 
immédiatement fur le cerveau i on les 
appelle idiopathiques } ou dans quel- 
ques parties éloignées , foit internes , 
foit externes j on les appelle Jÿntpathi-. 
ques , & il y en a un grand nombre j 
elles réfident ou dans les folides ou , 
dans les fluides. 

VIII. Les humeurs âcres portées fur 
le cerveau , font une des caufes qui le 
plus fouvent produifent cet effet > on 
a vû plus haut une épilepfie fuccéder 
à une galle repercutée , cela eft ordi- 
naire après les dartres : j’ai vû un 
malade chez qui l’humeur de la goutte 
produiftt , entre une foule d’autres 
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maux, trois accès véritablement épi- 
leptiques. 

IX. Ces caiifes procatartiques font 
elles -mêmes mifes en action par les 
caufes accidentelles qui fe tirent des 
variations perpétuelles dans les fix 
chofes non -naturelles. La trop grande 
fobriété même nuit i on a vu un hom- 
me d’ailleurs très-bien portant , avoir 
deux accès d’épilepfie en fit vie , & 
n’en avoir que ces deux-là , occalîon- 
nés l’un & l’autre par un trop long 
jeune ( jc ) , qui avoit fans doute rendu 
les humeurs trop âcres. 

X. On eft d’autant plus expofé à 
cette maladie , que les nerfs font plus 
fenlibles; par-là même, les enfans , les 
femmes & les gens foibles en font plus 
attaqués que les vieillards, les hommes 
& les perfonnes robultes. 

XI. Les paillons, <\. fur-tout Ja crain- 
te , la peur, la trillelfe, les chagrins 
& les regrets , la produifent plus fou- 
vent que les dérangemens phyfiques. 
J’ai vu plu (leurs malades chez qui il 
étoit imposable d’allîgner d’autres cau- 

(x) Wainevrigiit on nonnaturab. 
page 172. 


/ 


4 16 D E L’ E P I L E P,S I E. 

les qu’un chagrin foutenu , une vie 
malheureufe, qui rend les nerfs trop, 
fend blés , & les humeurs âcres. 

XII. Quand la convulfibilité du cer* 
veau eft devenue très - confidérable , 
les accès font reproduits par des caufes 
fi légères, qu’ordinairement elles échap-. 
peut. 

XIII. Quelquefois l’épilepfîe eft in- 
curable, mais elle l’eft moins fouvent 
qu’on ne l’a cru , & fi on la guérit fl 
peu, il y en a deux raifons j la pre- 
mière, c’eft que fans donner aucune' 
attention aux caufes éloignées qui la 
produifent , aux caufes occafionnelles 
qui la renouvellent, & à la conftitu- 
tien phyfique du malade, on a voulu 
guérir tous les épileptiques par des re- 
medes fpécifiques , qui , fans agir fur 
les caufes éloignées & fur les vices de . 
tempérament , & fans pouvoir corri- 
ger les erreurs du régime , dont l’ob- 
ièrvation ell fi importante dans cette 
maladie, n’étoient deftinés qu’à agir 
iur le cerveau même ; la fécondé , c’eft 
que les moyens qu’on employoit ordi- 
r.aûement pour cela , étoient incapa- 
bles d’opérer cet effet. 

XI V\ Pour fe mettre en état de gué- 
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rfr cette maladie , il fout commencer 
par s’alfurer s’il y a quelque caufe fym- 
pathique qui l’entretienne, & quelle elle 
eft; ou fi elle eft idiopathique, c’eft-à- 
dire , fi elle dépend uniquement de la 
grande convulfibilité du cerveau , & 
obferver avec foin quelles font les eau* 
fes accidentelles qui la reproduifent le 
plus fouvent » & quels font les vices de 
eonftitution qui peuvent fe trouver dans, 
le malade; 

XV. Pour la guérir , il fout , fi elle 
eft fympathique , détruire fa caufe par 
les moyens que la médecine indique' 
pour cela j enfuite , fi la convulfibilité 
du cerveau’ fubfiftoit après que cette- 
première caufe eft détruite,. employer 
les moyens propres à la déraciner. Si 
elle eft idiopathique il faut prefcrirC- 
la façon de vivre la plus propre à em- 
pêcher que les humeurs ne fe portent 
à la tète , en faifant obferver une gran- 
de fobriété & un régime très-doux. S’il 
y a pléthore , obftru&ions , féchereife 
y remédier par la faignee , les délayans , 
les purgatifs , les bains tiedes ; il ar- 
rive fouvent que ces remedes guéril- 
fent les épilepftes qui dépendent de 
quelqu'une des caufes que je viens. 
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d’afîigner, fans qu’il Toit néceffaire de 
recourir aux fpéciHquesj j’en ai rapporté 
plulieurs exemples, & l’on n’a rien dit 
de mieux fur la guérifon en général , 
que ce qu’en dit Celse. Il recomman- 
de , ,, de ne manger que peu de viande^ 
„ & point de celle de cochon, d’éviter 
„ le foleil , les bains chauds ,-le feu, le 
„ vin, tout ce qui peut échauffer, les 
„ plaifirs de l’amour , le froid , la vue 
„ d’un précipice, tout ce qui peut ef- 
„ frayer, la fatigue , les inquiétudes , 
„ les affaires (y). 

XVI. Quand on a mis le corps dans 
un très-bon état, qu’il ne refte d’autre 
vice que la convulfibilité du cerveau 
& la mobilité des nerfs , & qu’on n’a 
plus à craindre que les fpécifïques , qui 
ont tous quelque choîe de ftimulant , 
nuifent plus en enflammant le fang & 
en le portant à la tète , qu’ils ne feroient 
de bien en fortifiant les nerfs, on peut 
les employer i le meilleur de tous eft 
la racine de valériane fauvage , en pou- 
dre , ou en extrait fpiritueux. Le bain 
froid , le lait , les cautères , le mufc , 
les feuilles d’oranger, font auffi très- 
fouvent des remedes utiles. 

(y) De mcdicina , L. J. C. 2}. pag. 175. 
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XVII. Il ne peut point y avoir de 
fpécifique immanquable ; celui qui le 
promet eit ignorant ou fripon ; celui 
qui le prend , dupe ; & ces fpéciftques 
vantés manquent tous les jours ; mais 
les charlatans qui les donnent, ont ordi- 
nairement foin de prefcrire tant d’ob- 
fervances minutieufes& difficiles, qu’il 
eft impoifib'e de ne pas manquer à quel- 
qu’une ; & l’infradion à cet égard fert 
alors d’excufe au peu de fuccès du 
renie de. 

XVIII. Par une contradiction bien 
finguliere , l’épileplie eft la maladie 
que les fourbes jouent le plus fouvent, 
& que les vrais malades redoutent le 
plus. 

XIX. La faufïe honte qu’011 y atta- 
che, elt un malheur réel qui contribue 
à l’augmenter, & il feroit à fouhaiter 
qu’on parvint à la regarder comme les 
autres maladies. Le préjugé populaire 
à cet égard elt la fuite d’une antique 
fuperftition dont Hippocrate avoit 
déjà montré le ridicule, & qui fe fou- 
tient cependant depuis plus de deux 
mille ans. 


FIN. 
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